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Suite  du  Second  Dialocrue, 

Rousseau, 

Je   devine.  ...    une  concradiaion  ,  n'cft- 
ccpas  ? 

Le     François. 
Non  ,  j'en  ai    vu   l'apparence.  On  die  que 
cette  apparence  cft  un  picge  que  J.  J.  s'amufc 
à  tendre  aux  Lecteurs  étourdis. 

ROU    SSEAU, 

Si  cela  efc  ,  il  en  cft  bien  puni  par  les  lec- 
teurs de  mauvaife  foi  qui  font  fcmblant  dç 
$V  prendre  pour  Taccufcr  de  ne  favoir  ce 
qu'il  du. 

Le     François. 
Je  ne  fuis  point  de  cette  dernière  clafTc  ,  U 
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je  tâche  de  ne  pas  être  de  l'autre.  Ce  n'efl  donc 
point  une  contradidion  i]u'ici  je  vous  re- 
proche ,  mais  c'eft  un  éclaircillement  que 
je  vous  demande.  Vous  étiez  ci- devant  per- 
fuadé  que  les  livres  qui  portent  le  nom  de 
J.  J.  n'étoient  pas  plus  de  lui  que  cette  tra- 
duétion  du  TalFe  fi  fidelle  &  d  coulante , 
qu'on  répand  avec  tant  d'afFedation  fous 
fon^  nom.  Maintenant  vous  paroilTez  croire 
le  contraire.  Si  vous  avez  en  effet  changé 
d'opinion  ,  veuillez  m'apprendre  fur  quoi 
ce  changement  eft  fondé. 

Rousseau. 

Cette  recherche  fut  le  premier  objet  da 
mes  foins.  Certain  que  l'auteur  de  ces  livres 
&  le  raonftre  que  vous  m'avez  peint  ne  pou- 
Vûient  être  le  même  homme,  je  me  bornois, 
pour  lever  mas  doutes,  à  réfoudre  cette  quef- 
lion.  Cependant  je  fuis  fans  y  fonger  parvenu 
à  la  réfoudre  par  la  méthode  contraire.  Je 
VDuiois  premièrement  connoître  l'auteur  pour 
me  décider  fur  l'homme ,  6c  c'eft  par  la  cou- 
noilTance  de  l'homme  que  je  me  fuis  dé- 
cidé fur  l'auteur. 

Pour  vous  faire  fcntir  comment  une  do 
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(tes  deux  recherches  m'a  difpenfc  de  l'autre , 
il  faut  reprendre  les  décails  dans  lefquels  je 
fuis  entré  pour  cet  effet  j  vous  déduirez  de 
vous- même  &:  trcs-aifément  les  coaféiiuenccs 
que  j'en  ai  cirées. 

Je  vous  ai  dit  que  je  l'avois  trouve  copiant 
de  la  mu(îque  à  dix  fols  la  page  ;  occupation 
peu  fortab'e  à  la  dignité  d'auteur ,  &:  qui  ne 
refTembloic  j;ueres  â  celles  qui  lui  ont  acquis 
tant  de  réputation  tant  en  bien  qu'en  maU 
Ce  premier  article  m'offroit  déjà  deux  re- 
cherches à  faire  :  l'une  ,  s'il  fe  livroii  à  ce 
travail  tout  de  bon  ou  feulement  pour  donner 
le  change  au  public  fur  fes  véritables  occupa- 
tions :  l'autre  ,  s'il  avoir  réellement  befoia 
de  ce  métier  pour  vivre ,  ou  Ci  c'étoic  une 
afFedation  de  fimplicité  ou  de  pauvreté  pour 
faire  l'Epidete  &C  le  Diogene  ,  comme  l'af- 
furent  vos  Mefîîeurs, 

J'ai  commencé  par  examiner  fon  ouvrage, 
bien  fur  que  s'il  n'y  vaquoit  que  par  manière 
d'acquit  j  j'y  verrois  des  traces  de  l'ennui 
qu'il  doit  lui  donner  depuis  fi  long-tems, 
S'a  iiore  mal  formée  m'a  paru  faite  pefam- 
Aij 
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ment,  lentement,  fans  faciliré  ,  fans  grâce, 
mais  avec  exadicude.  On  voit  qu'il  tâche  de 
fuppléer  2ur  di^po/îcions  qui  lui  manquent  , 
à  force  de  travail  &  de  foii-iS.  Mais  ceux  qu'il 
y  met  ne  s'appercevant  que  par  l'examen  ,  &: 
n'ayant  leur  effet  que  dans  l'exécution  ,  fur 
quoi  les  mufîciens,  qui  ne  l'aiment  pas  ,  ne 
font  pas  toujours  finceres  ,  ne  compenfenc 
pas  aux  yeux  du  public  les  défauts  qui  d'a- 
bord fautent  à  !a  vue. 

N'ayant  rcfprit  préfent  à  rien,  il  ne  l'a  pas 
non  plus  à  fon  travail  ,  fur- tout  f(;rcé  par 
l'affiuence  des  furyenans  de  TafTocier  avec  le 
babil.  Il  fjit  beaucoup  de  fautes.  Se  il  les 
corrige  cnfuite  en  grattant  fon  papier  avec 
une  perte  de  terns  &;  des  peines  incroyables. 
J'ai  vu  des  pages  prefque  entières  qu'il  avoic 
mieux  aimé  gratter  ainiï  que  de  recommen- 
cer la  feuille,  ce  qui  r.uroit  été  bien  plurôc 
fait  i  mais  il  entre  dans  fon  tour  d'efpric 
laborieufement  parefTeux  ,  de  ne  pouvoir  fe 
réfoudre  à  refaire  à  neuf  ce  qu'il  a  fait  une 
fois  quoique  mal.  Il  met  à  le  corriger  une 
opiniâtreté  qu'il  ne  peut  fatisfaire  qu'à  force 
de  peine  &  de  tenis.  Du  relie  ,  le  plus  long  , 
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îc  plus  ennuyeux  travail  ne  fauroit  laflcr  fa 
patience  ,  &:  fouvent  ,  faifant  faute  fur  faute  , 
je  l'ai  vu  gratter  &  regratter  jufqu'à  percer  le 
papier  fur  lequel  enfuitc  il  colloit  des  pièces. 
Rien  ne  m'a  fait  juger  que  ce  travail  l'en- 
nuyât ,  &  il  paroît  au  bout  de  lîx  ans  s'y 
livrer  avec  le  même  goût  &  le  mcme  zelc 
que  s'il  ne  faifoit  que  de  commencer. 

J'ai  fu  qu'il  tcnoit  rcgiftre  de  fon  travail  , 
j'ai  dcfiré  de  voir  ce  regi/îrc  ;  il  me  l'a  com- 
muniqué. J'y  ai  vu  que  dans  ces  hx  ans  il 
avoit  écrit  en  (impie  copie  plus  de  iîx  mille 
pages  de  mulîque,  dont  une  partie  ,  mufiquc 
de  harpe  ^dc  clavecin  ,  ou  folo  ou  concerto 
de  violon  très-chargés  S^  en  plus  grand  pa- 
pier ,  demande  une  grande  attention  ôc  prend 
un  tems  conddérablc.  Il  a  inventé  ,  outre 
fa  note  par  chiffres ,  une  nouvelle  manière 
de  copier  la  mufique  ordinaire  ,  cjui  la  rend 
plus  commode  à  lire  ,  &:  pour  prévenir  & 
réfou  ire  toutes  les  difficultés,  il  a  écrit  de 
cette  manière  une  grande  quantité  de  pièces 
de  toute  efpece  tant  en  partition  qu'ea 
parties  féparccs. 

A  iij 


6  Second 

Outre  ce  travail  &  Ton  Opéra  de  Daphnis 
bc  Cloé  ,  dont  un  ade  entier  eft  fait  &  une 
bonne  partie  du  refte  bien  avancée  ,  6c  le 
Devin  du  Village  fur  lequel  il  a  refait  à 
neuf  une  féconde  niufi.jue  prefque  en  entier  , 
il  a  dans  le  mcnic  intervalle  compofé  plus 
de  cent  morceaux  de  mufique  en  divers 
genres,  la  plupnrc  vocale  avec  des  accom- 
pagneinens  ,  tar.t  pour  obliger  des  perfonnes 
qui  lui  ont  fourni  les  paroles  ,  que  pour  fon 
propre  amufément.  Il  a  fait  &:  diAribué  des 
copies  de  cette  mufique  tant  en  partition 
qu'en  parties  féparées  ,  tranfcrite  fur  les 
originaux  qu'il  a  gardés.  QuTT  ait  compofé 
ou  pillé  toute  cette  nuidque  ,  ce  n'cft  pas 
de  quoi  il  s'agit  ici.  S'il  ne  l'a  pas  com- 
poféc ,  toujours  cft-il  certain  qu'il  l'a 
écrite  &(.  notée  pluficurs  fois  de  fa  main.  S  il: 
ne  l'a  pas  compofée  ,  que  de  tems  ne  îuj 
a-t-il  pas  fallu  pour  choilîr  dans  les  mu- 
fiques  déjà  toutes  faites  celle  qui  convenoit 
aux  paroles  qu'on  lui  fournilToit ,  ou  pour 
l'y  ajufter  Ci  bien  qu'elle  y  fut  parfaitement 
appropriée,  mérite  qu'a  particulièrement  la 
mufîque  qu'il  donne  pour  fîcnne.  Dans  un 
pareil  pillage  il  y  a  nijins  d'invention  fans 
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dourc ,  mais  il  y  a  plus  d'art  ,  de  travail  , 
fur-tout  de  confommacion  de  teins  &  c'é- 
toit-là  pour  lors  Tunique  objet  de  ma  re- 
cherche. 

Tout  ce  travail  qu'il  a  mis  fous  mes 
yeux,  foit  en  nature  ,  foit  par  articles  exac- 
tement détaillés  ,  fait  cnfemble  plus  de 
huit  mille  pages  de  mufique  (i)  ,  toute 
écrite  de  fa  main  depuis  fou  retour  à  Paris. 

Ces  occupations  ne  l'ont  pas  empêché 
de  fe  livrer  à  l'amufcment  de  la  botanique  , 
à  laquelle  il  a  donné  pendant  plufieurs  an- 
nées la  meilleure  .partie  de  fon  tcms.  Dans 
de  grandes  ÔC  fréquences  herborifations  il  a 
fait  une  immenfe  coUedion  de  plantes  j  il 
les  a  deflechées  avec  des  foins  infinis  ;  il  les 
a  collées  avec  une  grande  propreté  fur  des 
papiers  qu'il  ornoit  de  cadres  rouges.  Il 
s'z[i  appliqué  à  confcrver  la  figure  &  la 
couleur  des  fleurs  &:  des  feuilles ,  au  point 
de  faire  de  ces  herbiers  ainfî  préparés  des 
recueils  de  miniatures.  Il  en  a  donne  ,  en- 
Toyé    à  diverfes  perfonnes  3  &  ce   qui  lui 

{1)  Voycx  la  note  11. 
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'  reftc  (3)  fuffiroit  pour  perfuader  à  ceux  qu' 
favenc  combien  ce  travail  exige  de  tems  !>c 
de  patience ,  qu'il  en  fait  fou  unique  occu- 
pation. 

Le     François. 

Ajoutez  le  tems  qu'il  lui  a  fallu  pout 
étudier  à  fond  les  propriétés  de  toutes  ces 
plantes  j  pour  les  piler,  les  extraire,  les 
diftilier ,  les  préparer  de  manière  à  en  tirer 
les  ufages  auxquels  il  les  deftine  i  car  enfin  , 
quelque  prévenu  pour  lui  que  vous  pui/Iîez 
être  ,  vous  comprenez  bien  je  penfe  ,  qu'oi^ 
n'étudie  pas  la  botanique  pour  rien. 

R  G  U   s    SEAU. 

Sans  doute.  Je  comprends  que  le  charmcj 
de  l'étude  de  la  nature  eft  quelque  chofc 
pour  toute  anie  fenfible  ,  &  beaucoup  pour 
un  folitaire.  Quant  aux  préparations  dont 
vous  parlez  &c  qui  n'ont  nul  rapport  à  la 
botanique,  je  n'en  ai   pas  vu  chez   lui  le 

(3)  Ce  reftc  a  ctc  donné  prcfquc  en  entier  à 
M.  Malthus  qui  a  acheté  mes  livres  de  bota- 
nique. 
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moindre  vertige  i  je  ne  me  fuis  point  ap- 
perçu  qu'il  eût  faic  aucune  étude  des  pro- 
f riécés  des  plantes,  ni  même  qu'il  y  crût 
beaucoup.  •>  Je  connois ,  m'a-r-il  dit,  l'or- 
3>  ganifacion  végétale  &:  la  Ilrudure  des 
95  plantes  fur  le  rapport  de  mes  yeux  »  fur  la 
»»  foi  de  la  nature  qui  me  la  montre  &  qui 
3>  ne  ment  point  j  mais  je  ne  connois  leurs 
3)  vertus  que  fur  la  foi  des  hommes  ,  qui 
5>  font  igfiorans  &:  menteurs  j  leur  autorité  a 
jj  généralement  fur  moi  trop  peu  d'empire 
95  pour  que  je  lui  en  donne  beaucoup  en 
»  cela.  D'ailleurî cette  étude ,  vraie  ou  faulTe, 
»>  ne  fe  fait  pas  en  plein  champ  comme 
9)  celle  de  la  botanique  )  mais  dans  les  la- 
3>  boratoires  ôc  chez  les  malades  j  elle  dc- 
m  mande  une  vie  appliquée  &  fédentairc 
9>  qui  ne  me  plaît  ni  ne  me  convient  3>.  En 
effet  je  n'ai  rien  vu  chez  lui  qui  montrât 
ce  goût  de  pharm-^cie.  J'y  ai  vu  feulem.eni  des 
cartons  remplis  des  rameaux  de  plantes  dont 
je  viens  de  vous  parler  ,  &  des  graines  di£^ 
tribuées  dans  de  petites  boîtes  claffées , 
comme  les  plantes  qui  les  fouraifîènt ,  félon 
le  fyftême  de  Linna:us. 
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Le     François, 

Ah  de  petites  boîtes  i  Eh  bien  ,  Monfieur  ; 
CCS  petites  boîtes  ?  à  quoi  fervent- elles  > 
qu'en  dites-vous  î 

ROUS    SEAU. 

Belle  demande  !  A  empoifonner  les  gens 
à  qui  il  fait  avaler  en  bol  toutes  ces  graines. 
Par  exemple  ,  vous  avalerez  par  mégarde 
une  once  ou  deux  de  graine  de  pavots ,  qui 
vous  endormira  pour  toujours  ,  &  du  refte 
comme  cela.  C'efl  encore  la  même  chofe  à- 
peu-près  dans  les  plantes  ;  il  vous  les  fait 
brouter  comme  du  fourage  ,  ou  bien  il  voue 
en  fait  boire  le  jus  dans   des  fauces. 

Le     François. 

Eh  non ,  Monfieur  I  on  fait  bien  que  ce 
n'eft  pas  de  la  forte  que  la  chofc  peut  fe 
faire,  &  nos  Médecins  qui  l'ont  voulu  décider 
îiinfi  fe  font  fait  tort  chez  les  gens  inAruits. 
Une  écuellée  de  jus  de  ciguë  ne  fuffit  pas  à 
Socratej  il  en  fallut  une  féconde  i  ilfaudroic 
«donc  que  J.  J.  fît  boire  à  fon  monde  dç| 
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Ijaflîns  de  jus  d'herbes  ou  manger  des  litrons 
de  graines.  Oh  que  ce  n'eft  pas  ain(î  qu'il 
s'y  prend  I  II  fait  ,  à  force  d'opérations  , 
de  manipulations  ,  concentrer  tellement  les 
poifons  des  plantes  qu'ils  agiffcnt  plus  forte- 
ment que  ceux  mêmes  des  minéraux.  Il  les 
efcamote  ,  &  vous  les  fait  avaler  fans  qu'on 
s'en  apperçoivc  ,  il  les  fait  même  agir  de 
loin  comme  la  poudre  de  fympathie  ,  & 
comme  le  balîlic  il  fait  cmpoifonner  les 
gens  en  les  regardant.  Il  a  fuivi  jadis  un  cours 
de  chyraie  ,  rien  n'eft  plus  certain.  Or  ,vous 
comprenez  bien  ce  que  c*eft  ,  ce  que  ce 
peut  être  qu'un  homme  qui  n'efi:  ni  Mé- 
decin ni  Apothicaire  ,  Se  qui  néanmoins  fuit 
des  cours  de  chymie  &  cultive  la  botanique  I 
Vous  dites  ,  cependant  ,  n'avoir  vu  chez 
lui  nuls  veftiges  de  préparations  chymiques. 
Quoi  !  point  d'alambics  ,  de  fourneaux  , 
de  chapiteaux  ,  de  cornues  î  Rien  qui  ait 
jrapport  à  un  laboratoire  ? 

Rousseau. 

Pardonnez-moi, vraiment  I  J'ai  vu  dans  fa 
petite  cuilîne  un  réchaud  ,   des    cafetières 
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de  fer-bîanc  ,  des  plars,  des  pots,  des  écuclles 
de  terre. 

Le    François. 

Des  plats,  des  pors ,  des  écuelles  !  Eh  mais 
vraiment  I  voilà  raffaire.  Il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  empoifonner  tout  le  genre- 
humain. 

Rousseau. 

Témoin  Mignot  &  Tes  fucceffeurs. 

Le   François. 

Vous  me  direz  que  les  poifons  qu'on  pré- 
pare dans  des  écuelles  doivent  Te  manger  à 
la  cuiller  ,  &:  que  les  potages  ne  s'efca- 
motent  pas 

Rousseau. 

Oh  non  I  je  ne  vous  dirai  point  tour  cela  , 
je  vous  jure  ,  ni  rien  de  femblabie  :  je  me 
contenterai  d'admirer.  O  la  favante  ,  la  mé- 
thodique marche  que  d'apprendre  la  bota- 
nique pour  fe  faire  empoifonneur  !  C'efl 
comme  fi  l'on  apprenoit  la  géométrie  pour 
fe  faire   afTalTIn, 

Lb 
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Le     François. 

Je  vous  vois  fourire  bien  dcdaigneufe- 
mcnt.  Veus  palïionnercz,-vous  toujours  pour 
<cc  homnic-là. 

Rousseau. 

Me  paffionner!  moi!  Rendez- moi  plus 
de  jufticc  ,  &  foyc2  même  aiïuré  que  Rouf- 
fcau  ne  défendra  jamais  J.  J.  acculé  d'ccrc 
uo  empoifonneur. 

Le     François. 
Laiiïbns  donc  tous  CCS  perûflagcs,    &  re- 
prenez vos  récits.  J'y  prête  une  oreille  atten- 
tive. Ils  m'intérefTenr  de  plus  en  plus. 

ROUS    SEAU. 

Ils  vous  intcrelTcroienc  davantage  encore, 
j'en  fuis  très-sûr  ,  s'il  m'croit  pofTîble  ou 
permis  ici  de  tour  dire.  Ce  feroit  abufcr  de 
votre  attention  que  de  l'occuper  à  tous  les 
foins  que  j'ai  pris  pour  m'afTurer  du  véri- 
table emploi  de  fon  tcms  ,  de  la  narure  de 
fes  occupations ,  &  de  l'crprit  dans  lequel 
il  s'y  livre.  Il  vaut  mieux  me  borner  à  des 
réfultats  ,  &:  vous  laiffer  le  foin  de  tout  v  cri- 
Tome  //.  B 
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fier  par  vous-même  ,  fî   ces  rech=rchîs  vou» 
intérelFent  aifcz  pour  cela. 

Je  dois  pourtant  ajouter  aux  détails  dam 
lefqueîs  je  viens  d'entrer  ,  que  J.  J.  au  mi- 
lieu de  tout  ce'  travail  manuel  ,  a  encore 
employé  fix  mois  dans  le  même  intervalle  , 
tant  à  l'examcri  de  la  conftitution  d'u--e 
Nation  malheureufe  qu'à  propofer  fcs  idées 
fur  les  correaions  à  faire  à  cette  conAitu- 
tion  ,  &  cela  fur  les  inflanccs  réicér-ies  juf- 
qu'à  l'opiniâtreté  d'un  des  premiers  patriotes 
de  cette  Nation  qui  lui  faifoit  un  devoit 
d'humanité  des  foir.s  qu'il  lui  irapofoit. 

Enfin  ,  maigre  la  réfoîution  qu'il  avoir 
prife  en  arrivant  à  Paris  de  ne  pius  s'occu- 
per de  fes  malheurs ,  ni  de  reprendre  la  plume 
à  ce  fujct ,  les  indignités  continuelles  qu'il  y 
a  foufFertes  ,  les  harcel'emens  fans  relâche 
que  la  crainte  qu'il  n'écrivît  lui  a  f.iit  cf' 
fuyer,  l'impudc;j,:e  avec  laquelle  on  lui 
attribuoit  inceifamment  de  nouveaux  livres 
èc  la  ftupide  ou  maligne  crédulité  du  public 
à  cet  égard  ,  ayant  lafTé  fi  patience  ,  &  lui 
faifanc  feniir  qu'il   ne  gagneroit   rien  pour 
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fon  repos  à  fc  taire,  il  a  fait  encore  un  effort, 
&  s'occupant  de  reclief  malgré  lui  de  fa  dcf- 
linée  ôc  de  Tes   perfécutcurs  ,  il  a    écrit  en 
forme  de  Dialogue   une  efpece  de  jugement 
d'eux  &  de  lui  allez  femblablc  à  celui  qui 
pourra  réfulter  de  nos  entretiens.  Il  m'a  fou- 
vent  protcllé  que  cet  écrit  étoit  de  tous  ceux 
qu'il  a  fait  en  fa  vie  celui  qu'il  ayoit  entre- 
pris avec  le   plus   de   répugnance  6c  exécuté 
avec  le  ph's  d'ennui.  Il  l'eût  cent  fois  aban- 
donné Cl   les  outrages  augmentai'.t  fans  celfc 
&■  poufles  enfin  aux  dernier  excès ,  ne  l'a- 
voient  forcé   malgré  lui   de  le    pourfuivrc. 
Mâjs   loin  qu'il  ait  jamais  pu  s*en  occuper 
Icng-tems  de  fuite  ,  il  n'en  eût  pas  même 
enduré  l'angoiflc  fi  fon  trav.-'.il  journalier  ne 
fût  venu  l'interrompre  &  la  lui  faire  oublier. 
De  forte  qu'il  y  a  rarement  donné  plus  d'un 
quart- d'heure   par  jour,   &:  cette    manière 
d'écrire  coupée  &  interrompue,  efl  une  des 
caufes  du  peu  de  fuite  &:   des    répétitions 
continuelles  qui  régnent  dans  cet  écrit. 

Après    m'être  aiïuré  que   cette   copie    de 
mufique  n'étoit  point  un  jeu  ,    iïme  reftoic 
à  favoir  û  en  effet  elle  écoit  nccelfaire  à  fa 
Bij 
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fubfîftance  ;  &  pourquoi  ,  ayant  d'autres 
talens  qu'il  pouvoit  employer  plus  utilement 
pour  lui-même  &  pour  le  public,  il  s'étoit 
attaché  de  préférence  ;t  celui-là  ?  Bour  abré-- 
ger  ces  recherches ,  fans  manquer  à  mes  en- 
gagemens  envers  vous ,  je  lui  marquai  natu- 
rellement macuriofitc'i  &:  uns  lui  dire  tout 
ce  que  vous  m'aviez  appris  de  fon  opulence  , 
je  me  contentai  de  lui  répéter  ce  que  j'avois 
ouï  dire  mille  fois,  que  du  feul  produit  de 
fes  livres,  &  fans  avoir  rançonné  Tes  libraires , 
il  devoir  être  afTcz  riche  pour  vivre  à  fon 
aifc  de  fon  reveau. 

Vous  ave?  raifort ,  me,dit-il  ,  Jî  vous  ne 
voulei  dire  en  cela  que  ce  qui  pouvait  être  ; 
mais  fi  vous  prétende-^  en  conclure  que  la 
chofe  eft.  réellement  ainfi  &  que  je  fuis  riche 
en  effet ,  vous  ave-^  ton  tout  au  moins  ;  car 
un  fûphifme  bien  cruel  pourrait  fe  cacher  fous 
cette  erreur. 

Alors  il  entra  dans  le  détail  articulé  de  ce 
qu'il  avoir  reçu  de  fes  libraires  pour  chacun 
de  fes  livres,  de  toutes  les  reiïburces  qu'il 
avoit  pu  avoir  d'ailleurs ,  des  dépenfes  aux-: 
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«jueîles  il  avoir  été  forcé  pendant  huit  ans 
qu'on  s'eft  amufé  à  le  faire  voyager  à  grands 
frais ,  lui  &  fa  compagne  ,  aujourd'hui  fa 
femme  ,  &:  de  tout  cela  bien  calculé  &  bien 
prouvé  il  réfuUa  ,  qu'avec  quelque  argent 
comptant ,  provenant  tant  de  fon  accord 
avec  l'Opéra  que  de  la  vente  de  fes  livres  de 
botanique  ,  6c  du  rertc  d'un  fonds  de  mille 
écus  qu'il  avoit  à  Lyon  ,  &:  qu'il  retira  pour 
s'établir  à  Paris,  toute  fa  fortune  préfente 
confille  en  huit  cents  francs  de  rente  viagère 
incertaine  ,  &  dont  il  n'a  aucun  titre,  &  trois 
cents  francs  de  rente  aufli  viagère,  mais  aiTu- 
rée  ,  du  moins  autant  que  la  perfonne  qui 
doit  la  payer  fera  folvable.  jî  Voilà  trcs- 
î)  fidèlement  ,  me  dit  il ,  à  quoi  fe  borne 
3)  toure  mon  opulence.  Si  quelqu'un  dit  me 
53  favoir  aucun  autre  fonds  ou  revenu  de 
:>  quelque  cfpece  que  ce  puilTe  être  ,  je 
»  dis  qu'il  ment,  &c  je  me  montre  j  &c  (î 
5)  quelqu'un  dit  en  avoir  à  moi  ,  qu'il  m'en 
3>  donne  le  quart  &  je  lui  fais  quittance  du 
3>  tout. 

»  Vous  pourriez,  continua  -  t- il ,  dire 
B  iîj 
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«  comme  tanc  d'autres,  que  peur  un  Pbt- 
»  lofophe  auftere  onze  cents  francs  de  ren:e 
53  dcvroient  au  moios  ,  tandis  que  je  les  ai , 
33  fuflîre  à  ma  fubfiftance,  fans  avoir  befoin 
2>  d'y  joindre  un  travail  auquel  je  fuis  peu 
33  propre  ,  6c  que  je  fais  avec  plus  d'ofien- 
33  tarion  que  de  néceffité.  A  cela  je  réponds, 
33  premièrement  que  je  ne  fuis  ni  Philofophc 
33  ni  auftere  ,  &  que  cette  vie  dure  ,  donc 
M  ii  p!aîc  à  vos  Meilleurs  de  me  faire  un 
33  devoir  ,  n'a  jamais  été  ni  de  mon  goût  , 
3»  ni  dans  mes  principes ,  tant  que  par  des 
»  mo/eiis  jufies  &  honnêtes  j'ai  pu  éviter  de 
33  m'y  réduire  ;  en  me  faifant  copifte  de 
3>  muîîque  ,  je  n'ai  point  prétendu  prendre 
33  un  état  auftsre  &  de  mortification  ,  mais 
33  choifîr  au  contraire  une  occupation  de 
33  mon  goût,  qui  ne  fatiguât  pas  mon  efpric 
33  parefTeux  ,  &  qui  pût  me  fournir  les  com- 
»  modiîés  de  la  vie  que  mon  mince  revenu 
»  ne  pouvoit  me  procurer  fans  ce  fupplé- 
3)  ment.  En  renonçant,  &  de  grand  cœur, 
»  à  tout  ce  qui  efè  de  luxe  &  de  vanité  ,  je 
33  n'ai  point  renoncé  aux  plaifirs  réels  j  & 
33  c'eft  même  pour  les  gourer  dans  toute  leur 
»  pureté  que  j'en  ai  détaché  tout  ce  qui  ne 
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5»  tient  qu'à  l'opinion.  Les  diffolutions  ni 
3» 'les  excès  n'ont  jamais  été  de  mon  goût  ', 
•»  mais  fans  avoir  jamais  été  riche  ,  j'aitou- 
»  jours  vécu  commodément  ;  &  il  m'eft  Hc 
»  toute  impofîîbilitc  de  vivre  commodémenc 
3>  dans  mon  petit  ménage  avec  onze  cents 
•>  francs  de  rente ,  quand  même  ils  feroient 
»  afTurés,  bien  moins  encore  avec  trois  cents 
3>  auxquels  d'un  jour  à  l'autre  je  puis  être 
3>  réduit.  Mais  écartons  cette  prévoyance. 
s>  Pourquoi  voulez-vous  que  fur  mes  vieux 
»•  jours  je  faiïe  fans  néccflité  le  dur  appren- 
«  tiffage  d'une  vie  plus  que  frugale  à  la- 
»  quelle  mon  corps  n'eft  point  accoutumé  j 
K  tandis  qu'un  travail  qui  n'eft  pour  moi 
»  qu'un  plaifîr ,  me  procure  la  continuation 
M  de  ces  mêmes  commodités  dont  l'habitude 
»  m'a  fait  un  befoin  ,  &  qui  de  toute  autre 
»  manière  fcroient  moins  à  ma  portée  ou 
»  me  eoûteroient  beaucoup  plus  cher  ?  Vos 
3>  Meflîcurs  ,  qui  n'ont  pas  pris  pour  eux 
»  cette  auftérité  qu'ils  me  prefcrivcnt ,  font 
5>  bien  d'intriguer  ou  emprunter,  plutôt  que 
>j  de  s'aiïujettir  à  un  travail  manuel  qui 
M  leur  paroît  ignoble  ,  ufurier ,  infuppor- 
»  table  ,  &i  ne  procure  pas  tout  d'un  coup 
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M  des  raffles  de  cinquante  mille  francs.  Maïs 
»ï  moi  qui  ne  penfs  pas  comme  eux  fur  la 
»  véritable  dignité  ;  moi  qui  trouve  une 
»  jouilTance  très-douce  dans  le  paiTcige  alter- 
3>  natif  du  travail  à  la  récréation  :  par  une 
»  occupation  de  mon  goût  que  je  rnefure  à 
3>  ma  volonté  ,  j'ajoute  ce  qui  manque  à  ma 
»  petite  fortune  peur  me  procurer  une  fubfîf- 
aî  tance  aifée  ,  &:  je  jouis  des  douceurs  d'une 
3)  vie  égale  Se  llmple  autant  qu'il  dépend  de 
sî  moi.  Un  défoeuvrement  abfoUi  ni'afTujet- 
5)  tiroit  à  l'ennui,  nie  forceroit  pcu:-êcre 
s>  à  chercher  des  amufemens  toujours  coâ- 
u  teux  ,  fouvenc  pénibles ,  rarement  inno- 
»  cens ,  au  lieu  qu'après  le  travail  le  Gmple 
3>  repos  a  fon  charme  ,  oc  fuiîît  avec  la 
sî  promenade  pour  l'amufement  dont  j'ai 
n  befoin.  Enfin  c'eft  peut-être  un  foin  que 
»  je  me  dois  dans  une  fîcuation  aufli  trifte 
5j  d'y  jetter  du  moins  tous  les  agrémens  qui 
a>  rcftent  à  ma  portée  ,  pour  tâcher  d'eu 
»  adoucir  l'amertume  ,  de  peur  que  le  fea- 
••  timent  de  mes  peines ,  aigri  par  une  vie 
3>  auitere  ,  ne  fermentât  dans  mon  ame  ,  & 
»•  n'y  produisît  des  difpoficions  haineufes  & 
»  viûdicatives,  propres  à  rae  rendre  méchant 
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îï  &  plus  malheureux.  Je  me  fuis  toujours 
5»  bien  trouve  d'armer  mon  cœur  contre  U 
»j  haine  ,  par  toutes  les  jouiiTanccs  que  j'ai 
5>  pu  me  procurer.  Le  fucccs  de  cette  mécho- 
3)  de  me  la  rendra  toujours  chère  ,  &  plus 
>5  ma  dcftince  e(t  déplorable  ,  plus  je  m'cf- 
»  force  à  la  parfcmer  de  douceurs ,  pour 
«  me   maintenir  toujours  bon. 

»  Mais  ,  difent-ils  ,  parmi  tant  d'occu- 
»»  pations  dont  il  a  le  choix  ,  pourquoi  choi- 
3î  lîr  par  préférence  celle  à  laquelle  il  paroîc 
sî  le  moins  propre  ,  &  qui  doit  lui  rendre 
5î  le  moins  î  Pourquoi  copier  de  la  mufîquc 
»  au  lieu  de  faire  des  livres  ?  Il  y  gigneroit 
33  davantage  Se  ne  fe  dcgraderoit  pas.  Je  rc- 
5>  pondrois  volontiers  à  cette  queftion  en  la 
3î  renverfant.  Pourquoi  faire  des  livres  au 
3)  lieu  de  copier  de  la  mufique  ,  puifque  ce 
»ï  travail  me  plaît  &c  me  convient  plus  que 
»>  tout  autre,  &  que  fon  produit  efl  un  gain 
M  jufie  ,  honnête  &  qui  mefuftît  ?  Penfcr  eft 
»  un  travail  pour  moi  très-pénible  ,  qui  me 
»  fatigue  ,  me  tourmente  &  me  déplaît  j  tra- 
5î  vailler  de  la  mainôc  laifTer  ma  tcte  en  re- 
i9  pos  me  récrée  &  m'araufe.  Si  j'aime  quel? 
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»  qucfois  a  pcnfer  ,  c'eft  librement  &  fanî 
n  gêne  ,  en  laiffanc  aller  à  leur  gré  mes  idées 
3J  fans  les  adujettir  à  rien.  Mais  penfer  à  ceci 
>ï  ou  à  cela  par  devoir  ,  par  métier  ,  mettre  à 
M  mes  prodiidions  de  la  correction,  de  la 
*»  méthode  ,  eft  pour  moi  le  travail  d'un 
3)  galérien ,  &  penfer  pour  vivre  mé  paroît  la 
»  plus  pénible  ainfî  que  la  plus  ridicule  de 
»  toutes  les  occupations.  Que  d'autres  ufcnc 
9»  de  leurs  talens  comme  il  leur  plaît ,  je  ne 
»»  les  en  blâme  pas  j  mais  pour  moi  je  n'ai 
5î  jamais  voulu  proftitucr  les  miens  tels  quels 
»>  en  les  mettant  à  prix  ,  fur  que  cette  véna- 
»  iité  même  les  auroit  anéantis.  Je  vends  le 
»  travail  de  mes  mains ,  mais  lesprodudions 
3)  de  mon  ame  ne  font  point  à  vendre  j  c'cft 
«  leur  défiutérefTement  qui  peut  feul  leur 
3)  donner  de  la  force  ôc  de  l'élévation.  Celles 
a»  que  je  ferois  pour  de  l'argent  n'en  vau- 
5i  droient  gueres  Hc  m'en  rendroienc  encore 
m  moins. 

yy  Pourquoi  vouloir  que  jcfaHe  encore  des 
>3  livres  quand  j'ai  du  tout  ce  que  j'avois  à 
s>  dire  ,  6c  qu'il  ne  me  reits;roit  que  la  ref- 
»  fource  trop  cliécivc  i  mes  yeux  de  retour- 
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V)  ncr  &:  répéccr  les  nicmcs  idées  ?  A  quoi 
3)  bon  redire  une  féconde  fois  ic  mal  ,  ce 
2î  que  j'ai  dit  une  fois  de  mon  mieux  ?  Ceux 
»  qui  ontla  démangcaifon  de  parler  toujours 
»  trouvent  toujours  quelque  chofe  à  dire  j 
35  cela  cft  aifé  pour  qui  ne  veut  qu'agencer 
»  des  mors  -,  mais  je  n'ai  jamais  été  tenté  de 
35  prendre  la  plume  que  pour  dire  des  chofes 
»  grandes  ,  neuves  &  nécelTaires  ,  &  non 
35  pas  pour  rabâcher.  J'ai  fait  des  livres ,  il 
35  efl  vrai  ,  mais  jamais  je  ne  fus  un  livrier. 
35  Pourquoi  faire  femblant  de  vouloir  que  je 
M  faffe  encore  des  livres  ,  quand  en  effet  on 
35  craint  tanr  que  je  n'en  fafTe ,  Se  qu'on  mec 
35  rant  .';  vigilance  à  m'en  oter  tous  les 
35  moyens.  On  me  ferme  l'abord  de  toutes 
55  les  maifons ,  hors  celles  des  fauteurs  de 
55  la  ligue.  On  me  cache  avec  le  plus  grand 
35  foin  la  demeure  &  radrefTe  de  tout  le 
«monde.  Les  SuifTes  8c  les  portiers  ont  tous 
35  pour  moi  des  ordres  fccrets  autres  que 
35  ceux  de  leurs  maîtres  ;  on  ne  me  laifTc 
»ï  plus  de  communication  avec  les  humains, 
»ï  même  pour  parler,  me  pcrmettroit-on  d'c- 
33  crire  ?  On  me  laifleroic  peut-être  exprimer 
5»  mapenfcc  afin  de  la  favoir,  mais  irés-cer- 
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»  tajnement  on  m'empêcheroic  bien  de  Ia 
»  dire  au  public. 

»»  Dans  la  pofition  où  je  fuis ,  Ci  j'avois  à 
»  faire  des  livres ,  je  n'en  devrois  èc  n'en 
M  voudrois  faire  que  pour  la  défenfe  de  mon 
»  honneur ,  pour  confondre  &c  démafquer 
s>  les  impofleursqui  le  diffament  :  il  ne  m'eft 
»  plus  permis  fans  me  manquer  à  moi-même 
3î  de  traiter  aucun  autre  fujet.  Quand  j'au- 
»>  rois  les  lumières  néceffaires  pour  percer  cet: 
M  abymc  de  ténèbres  où  l'on  m'a  plongé  ,  Se 
33  pour  éclairer  toutes  ces  trames  fouterrai- 
M  nés ,  y  a-t-il  du  bon  fens  à  fuppofcr  qu'on 
»  me  laifTeroit  faire  ,  ôc  que  les  gens  quidif- 
»ï  pofent  de  moi  fouffriroient  que  j'inflrui- 
»3  fiire  le  public  de  leurs  manœuvres  &  de 
3>  mon  fort  ?  A  qui  m'adrefîerois-je  pour  me 
sj  faire  imprimer  qui  ne  fût  un  de  leurs  émif- 
»  faites  ou  qui  ne  le  devînt  aulîî-tôtr  M'ont-ils 
3>  lailTé  quelqu'un  à  qr.i  je  pulf:  me  conHer  ? 
»  Ne  faic-on  pas  tous  les  jours  ,  à  toutes  les 
>3  heures  à  qui  j'ai  parlé  ,  ce  que  j'ai  dit  ,  ic 
»  doutez  -  vous  que  depuis  nos  entrevues 
5>  vous-même  ne  foyez  aufll  furvcillé  que 
y  moi  3  Quelqu'un  peut-il  ne  pas  voir  qu'in- 

33  vdli 
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»  vcAi  de  coures  parts  ,  gardé  à  vue  comme 
3>  je  le  fuis ,  il  m'eft  impolfible  de  faire  eu- 
>»  tendre  nulle  part  la  voix  de  la  jufticc  &:  de 
5)  la  vérité  î  Si  l'on  paroilloit  m'en  laiffer  le 
35  moyen  ,  ce  fcroit  un  piégc.  Quand  j'au- 
3)  rois  dit  blanc  on  me  feroit  dire  noir  fans 
3>  même  que  j'en  fulTc  rien  (4) ,  &:  puifqu'on 
5î  fallîfie  tout  ouvertement  mes  anciens  écrits 
55  <|ui  font  dans  les  mains  de  tout  le  monde  , 
sj  manqueroit-on  de  fallîfier  ceux  qui  n'au- 
5)  roi'ent  point  encore  paru  ,  &  dont  rien  ne 
5î  pourroit  conftatct  la  falfification  ,  puifque 
»  mes  preteftatioas  font  comptées  pour  rien  3 
îî  Eh  MonHeur  ,  pouvez-vous  ne  pas  voir  que 
35  le  grand  ,  le  feul  crime  qu'ils  redoutent  de 
53  moi ,  crime  affreux  dont  l'effroi  les  tient 
5ï  dans  des  tranfes  continuelles ,  ell  ma  juf- 
3>  tiiîcation  ? 

55  Faire  des  livres  pour  fubfifler  eût  été 
»  me  mettre  dans  la  dépendance  du  public. 
3>  Il  eût  été   dès-lors  queftion  ,  non   d'inf- 

(4)  Comme  on  fera  certainement  du  contenu 
de  cet  écrit ,  Ci  fon  criftcncc  elt  connue  du  pu- 
blic &  qu'il  tombe  entre  les  mains   de  ces  Mcf- 
fïeurs ,  ce  qui  paroît  naturellement   inévitable. 
Tome  II,  Q 
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31  îruire  &  de  corriger  ,  mais  de  plaire  &  àd 
»>  réuflir.  Cela  ne   pouvoir   plus  fe  faire  en 
sî  fuivanr  la    route   que    j'avois    prife  ;   les 
5>  tems  écoient  trop  changés  &:  le  public  avoic 
3>  trop  changé  pour  moi.   Quand  je  publiai 
3>  mes  premiers  écrits ,  encore  livré  à  lui- 
3>  même  ,  il  n'avoic  point  en  total   adopte 
3î  de  fede  ,  &  pouvoic  écouter  la  voix  de  la 
3>  vérité  &  de  la  raifon.  Mais   aujourd'hui 
3)  fubjugué   tout  entier,  il  ne  penfe  plus ,  il 
0)  ne    raifonne   plus  ^  îl  n'efl  plus  rien  par 
D)  lui-aiême  ,  ôc  ne  fuit  plus  que   les  impref- 
«*  fions  que  lui  donnent  fes  guides.  L'unique 
M  dodtrine  qu'il  peut   goûter   déformais  eft 
S3  celle  qui  met  fes  paffions  à  leur  aife  ,  & 
35  couvre  d'un  vernis  de  fagefle  le  dérégle- 
yt  nient  de  fes  mœurs.  Il  fie  refte  plus  qu'une 
»  route  pour   quiconque  afpire  à  lui  plaire. 
3î  c'eft  de  fuivre  à  la  pifte  les  brillans  auteurs 
3î  de   ce  fiecle ,  Se  de    prêcher  comme  eux 
3>  dans   une  morale  hypocrite  ,  l'amour  des 
s>  vertus   &   la  haine  du   vice  ,  mais  après 
3)  avoir  commencé  par  prononcer  comme 
3>  eux  que  tout  cela  fonc  des  mots  vides  de 
3î  fens  y  faits  pour  amufer  le  peuple  ,  qu'il 
93  n'y  a  ni  vice  ni  vertu  daas   le   cœur  de 
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«^  l'homme  ,  puifviu'il  n'y  a  ni  liberté  dans 
»  fa  volonté  ,  ni  moralité  dans  fes  adions  , 
»  que  tout  jufqu'à  cette  volonté  même  eft 
n  l'ouvrage  d'une  aveugle  nécertîté  ,  qu'enfin 
•>  la  confcicnce  Se  les  remords  ne  font  que 
5>  préjugés  ^:  chimères ,  puifqu'on  ne  peut , 
55  ni  s'applaudir  d'une  bonne  adion  qu'on  a 
s»  été  forcé  défaire  ,  nife  reprocher  un  crime 
55  dont  on  n'a  pas  eu  le  pouvoir  de  s'abflc- 
5>  nir  (5).  Et  quelle  chaleur,  quelle  véhé- 
»)  menée  ,  quel  ton  de  pcrfuafîon  &;  de  vérité 
»  pourrois- je  mettre  ,  quand  je  le  voudrois  , 
3>  dans  ces  cruelles  dodrincs  qui ,  flattant  le» 
3î  heureux  bc  les  riches  ,  accablent  les  infor- 
35  tunes  8c  les  pauvres  ,  en  étant  aux  uns 
35  tout  frein  ,  toute  crainte  ,  toute  retenue  , 
»  aux  autres  toute  efpcrance  ,  toute  confo- 
3>  lation  ;  &:  comment  enfin  les  accorderois- 
y»  je  avec  mes  propres  écrits  pleins  de  laréfu- 

(5)  Voilà  ce  qu'ils  ont  ouvertement  enfeijné 
&  publié  jufqu'ici  ,  fans  qu'on  ait  fongc  à  les 
décréter  pour  cette  doctrine.  Cette  peine  étoit 
rércrvée  au  SyÇicme  impie  de  ta  f^etivjcn  r.JUi- 
relie.  A  préfcnt  c'cft  à  J.  J.  qu'ils  font  dire  tout 
cela  ;  eux  fe  taif»nt  ,  ou  crient  à  l'impie  ,  &  ^ 
publie  avec  eux.  J^ifmn  ttneatis ,  amiù  l 

Ci* 
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3>  ration  de  tous  ces  fophifmes  ?  Non  ,  j'ai 
«  dit  ce  que  je  favois  ,  ce  que  je  croyois  da 
3î  moins  être  vrai  ,  bon  ,  confolant ,  utile. 
5>  J'en  ai  dit  aflez  pour  qui  voudra  m'écou- 
3î  ter  en  fîncérité  de  coeur  ,  6c  beaucoup  trop 
33  pour  le  fîecle  où  j'ai  eu  le  malheur  de  vivre. 
M  Ce  que  je  dirois  de  plus  ne  feroic  aucua 
3>  efFet ,  &  je  le  dirois  mal ,  n'étant  animé 
3»  ni  par  l'efpoir  du  fuccès  comme  lesauteurs 
33  à  la  mode ,  ni  comme  autrefois  par  cette 
i3  hauteur  de  courage  qui  met  au-deffus ,  & 
M  qu'infpire  ie  feul  amour  de  la  vérité  fans 
M  mélange  d'aucun  intérêt  perfonnelw. 

Voyant  l'indignation  dont  il  s'enflammoit 
à  ces  idées ,  je  me  gardai  de  lui  parler  de 
tous  ces  fatras  de  livres  &  de  brochures  qu'on 
lui  fait  barbouiller  &:  publier  tous  les  jours 
avec  autant  de  fecret  que  de  boa  fens.  Par 
quelle  inconcevable  bêtife  pourroit-il  efpérer, 
furveillé  comme  il  l'eft  ,  de  pouvoir  garder 
un  feu!  moment  l'anonyme  ,  &  lui  à  qui 
l*on  reproche  tant  de  fe  défiera  tort  de  tout 
le  monde  ,  comment  auroit-i!  une  confiance 
auiïî  ftupide  en  ceux  qu'il  chargeroit  de  la 
publication  de  fes  manufcrits ,  &  s'il  avok 
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<n  quelqu'un  cetcc  inepte  confiance ,  eft-il 
croyable  qu'il  ne  s'en  fcrviroit  ,  dans  la  po- 
fîiion  rcrrible  où  il  eft  ,  que  pour  publier 
d'arides  tradu(ftions  ic  de  frivoles  brochu- 
res (ô)  î  Enfin  peur- on  penfer  que  Ce  voyant 
ainfi  journellement  découvert  ,  il  ne  laiffàt 
pas  d'aller  toujours  Ton  train  avec  le  même 
niylbrc  ,  avec  le  même  fccrct  fi  bien  gardé  , 
foit  en  continuant  de  fe  confier  aux  mêmes 
traîtres  ,  foit  en  choififTant  de  nouveaux  con- 
fidcnj  tout  aufli  fidcllcs. 

J'entends  infiiler.  Pourquoi  fans  reprendre 
ce  métier  d'auteur  qui  lui  déplaît  tant,  ne 
pas  choifir  au  moins  pour  reffource  quelque 
talent  plus  honorable  ou  plus  lucratif  î  Au 
lieu  de  copier  de  la  mufique,s'il  étoit  vrai  qu'il 
la  fiit  ,  que  n'en  faifoit-il  ,  ou  que  ne  l'en- 
fcignoit-il  ?  S'il  ne  la  favoir  pas  ,  il  avoir  ou 
palToit  pour  avoir  d'autres  connoilfances 
dont  il  pouvoit  donner  leçon.  L'italien  ,  la 
géographie  ,  rarichmcrique  ,  que  fais-je  moi  l 
Tout ,  puifqu'on   a   tant  de  facilités  à  Paris 

(6)  Aujourd'hui  ce  font  des  livres  en  forme  : 
mais  il  y  a  dans  i'auvrc  qui  me  regarde  un  pro- 
grès qu'il  n'çtojt  pas  aifé  de  prévo;; . 
C  iij 
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pour  enfeigner  ce  qu'on  ne  faic  pas  foi-même, 
les  plus  médiocres  lalens  valoient  mieux  à 
cu'tiver  pour  s'aider  à  vivre  que  le  moind  e 
de  tous  qu'il  polTédoit  mal  &  dont  il  tiroit 
fi  peu  de  profit  ,  même  en  taxant  fi  haut  fon 
ouvrage.  Il  ne  fe  fût  point  mis ,  comme  il  a 
fait ,  dans  la  dépendance  de  quiconque  vient 
armé  d'un  chiiFon  de  mufique  lui  débiter 
fon  amphigouri  ,  ni  des  valets  infolens  qui 
viennent  dans  leur  arrogant  m.aintien  lui 
déceler  les  fentimens  caches  des  maîtres.  Il 
n'eût  point  perdu  fi  fouvent  le  fa!aire  de  fon 
cravail ,  ne  fe  fût  point  fait  méprifer  du  peu- 
ple &  traiter  de  juif  par  le  philofophe  D*** 
pour  ce  travail  même.  Tous  ces  profits  mef- 
quins  font  méprifés  des  grandes  âmes.  L'il- 
luftre  D***  qui  ne  fouille  point  fes  m.ains 
d'un  travail  mercenaire  oc  dédaigne  les  petits 
gains  ufuriers  ,  eli  aux  yeux  de  l'Europe  en- 
tière un  fage  auflî  vertueux  que  défintérclTé  5 
&  le  copifte  J.  J.  prenant  dix  fols  par  page 
de  fon  travail  pour  s'aider  à  vivre  ,  eii  un 
juif  que  fon  aviiiié  fait  univerfellcinent  mc- 
prifer.  Mais  en  dépit  de  fon  âpreté  lafortunc 
paroît  avoir  ici  tout  remis  dans  l'ordre ,  &: 
je  ne  vois  point  que  les  ufurcs  du  juif  J.  J, 
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i'aient  rendu  fort  riche ,  ni  que  le  cîéGntc- 
rclTement  du  philofophe  D***  l'aie  appau- 
vri. Eh  I  comment  peut-on  ne  pas  fenrir  que 
£  J.  J.  eût  pris  cette  occupation  de  copier 
de  la  mufique  uniquement  pour  donner  le 
change  au  public  ou  par  afFeftation ,  il  n'eût 
pas  manqtiè  pour  ôcer  cette  arme  à  Tes  enne- 
mis &  ^  faire  un  mérite  de  fon  métier ,  de 
le  fîir  au  prix  des  autres ,  ou  même  au- 
dcflous  : 

Le     François. 

L'avidité  ne  raifonne  pas  toujours  bien. 

Rousseau. 

L'animofiié  raifonne  fouvenr  plus  mal  en- 
core. Cela  fe  fent  à  merveilles  quand  on  exa- 
mine les  allures  de  vos  Meffieurs ,  ôc  leurs 
Singuliers  raifonnemens  qui  les  déceleroient 
bien  vîte  aux  yeux  de  quiconque  y  voudroit 
regarder  &  ne  partageroit  pas  leur  paffion. 

Toutes  ces  objedions  m'étoient  préfenres 
quand  j'ai  commejicé  d'obferver  notre  hom- 
me :  mais  en  le  voyant  familièrement  j'ai 
femi  bieniôc  &  je  fens  mieux  chaque  jour 
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que  les  vrnis  motifs  qui  le  déterminent  daftj 
toute  fa  conduite  fe  trouvent  rarement  dans 
fon  plus  grand  intérêt  &  jamais  dans  les  opi- 
nions de  la  multitude.  Il  les  faut  chercher 
plus  près  de  lui  G  l'on  ne  veut  s'abufer  farx^ 
cefTe. 

^  D'abord  comment  ne  fcnt-on  pas  que  pour 
tirer  parti  de  tous  ce&  petits  talens  dont  on 
parle,  il  en  faudroit  un  qui  lui  manoue, 
favoir  celui  de  les  faire  valoir.  Il  faudroit 
intriguer ,  courir  à  fon  âge  de  maifon  en 
maifon  ,  faire  fa  cour  aux  grands ,  aux  ri- 
ches ,  aux  femmes ,  aux  artiftes  ,  à  cous  ceux: 
dont  on  le  UifTeroit  approcher  ;  car  on  jnec- 
troit  le  même  choix  aux  gens  dont  on  lui 
permettroic  l'accès ,  qu'on  met  à  ceux  à  qui 
l'on  permet  le  fien ,  &  parmi  lefquels  je  ne 
ferois  pas  fans  vous. 

n  a  fait  afTcz  d'expériences  de  îa  façon 
dont  le  traireroient  les  mulicicns  ,  s'il  le 
mcttoit  à  leur  merci  pour  l'exécution  de  Ces 
ouvrages  ,  comme  il  y  feroit  force  pour  en 
pouvoir  tirer  parti.  J'ajoute  que  quand  même 
à  fo:cc  de  manège  il  pcurroic  réulCr ,  il  de- 
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rroît  toujours  trouver  trop  cliers  des  fuccès 
achetés  à  ce  prix.  Pour  moi  du  moins  penfanc 
autrement  que  le  public  fur  le  véritable  hon- 
neur ,  j'en  trouve  beaucoup  plus  à  copier 
chez  foi  de  la  mufîque  à  tant  la  page ,  qu'à 
courir  de  porte  en  porte  pour  y  foutFrir  les 
rebuffades  des  valets ,  les  caprices  des  maîtres 
&  faire  par-tout  le  métier  de  enjôleur  &  de 
complaifant.  Voilà  ce  que  tout  efprit  judi- 
cieux devroit  fentir  lui-même  i  mais  l'étude 
particulière  de  l'homme  ajoute  un  nouveau 
poids  à  tout  cela. 

J.  J.  eft  indolent ,  pareffeux  comme  tous 
les  contemplatifs  :  mais  cette  pareffe  n'eft 
que  dans  fa  tête.  Il  ne  penfc  qu'avec  effort , 
il  fe  fatigue  à  pcnfer,  il  s'effraie  de  tout  ce 
qui  l'y  force  à  quelque  foible  degré  que  ce 
foie ,  6c  s'il  faut  qu'il  réponde  à  un  bonjour 
dit  a"ec  quelque  tournure  il  en  fera  tour- 
menté. Cependant  il  eft  vif,  laborieux  â  fa 
manière.  l\  ne  peut  fouffrir  une  oifiveté  ab- 
folue  :  il  faut  que  fes  mains ,  que  fes  pieds  , 
que  fes  doigts  agirent ,  que  fon  corps  foit 
en  exercice  ,  &  que  fa  tète  refte  en  repos. 
Voilà  d'où  vient  fa  paflion  pour  la  promc- 


34  Second 

iiade  i  il  y  cH  en  mouvement  fans  être  obligé 
cîe  penfer.  Dans  la  rêverie  on  n'eft  point 
aaif.  Les  images  fe  tracent  dans  le  cerveau  , 
s>  combinent  comme  dans  le  fommeil  lans 
le  concours  de  \2i  volonté  :  on  laifTe  à  tout 
cela  fuivre  fa  marche  ,  &  l'on  jouit  fans  agir» 
Mais  quand  on  veut  arrêter  ,  fixer  \^%  objets* 
\t%  ordonner ,  les  arranger  ,  c'eft  autre  chofe, 
on  y  met  du  fîen.  Sitôt  que  le  raifonnemenc 
&  la  réflexion  s'en  mêlent ,  la  méditation 
n'eft  plus  un  repos  j  elle  efi  une  aûion  très- 
pénible  ,  êc  voilà  la  peine  qui  fait  l'eiFroi  de 
J.  J.  &  dont  la  feule  iàz^  l'accable  te  le  rend 
pareilcux.  Je  ne  l'ai  jamais  trouvé  tel  que 
dans    toute    œuvre   où   il  faut  que  l'efprit 
agi^e,   quelque  peu   que   ce  puiiTe  être.   Il 
n'eft  avare  ni  de  fon  tems  ni  de  fa  peine     il 
ne  peufrefter  oiiîf  fans  fouffrir  j  il  p.fTcroit 
volontiers  fa  vie  à    bêcher  dans  un  jardin 
pour  y  rêver  à  fon  aife  ;  mais  ce  feroit  pour 
lui  le  plus  cruel  fupplice  de  la  paiTer  dans  ua 
fauteuil  en  fatiguant  fa  cervelle  à  cherche* 
des  riens  pour  amufer  les  femmes. 

Déplus  ildétefte  la  gêne  aurant  qu'ilaîmc 
l'occupation.  Le  travail  ne  lui  coûte  rien, 


Dialogue.'         5  j 

pourvu  qu'il  le  fafle  à  foa  heure  oc  non  pas 
à  celle  d'autrui.  Il  porce  uns  peine  le  joug 
de  la  néceilîté  des  chofcs ,  mais  non  celui 
de  la  volonté  des  hommes.  Il  aimera  mieux 
faire  une  tâche  double  en  prenant  fou  tcms  , 
qu'une  (impie  au  momeni  prefcrit. 

A-t-il  une  affaire  ,  une  vifire,  un  voyage 
à  faire  ,  il  ira  fur  le  champ  ,  Ci  rien  ne  le 
prefTc  i  s'il  faut  aller  à  l'inftant ,  il  regim- 
bera. Le  moment  où  ,  renonçant  a  tout 
projet  de  fortune  pour  vivre  au  jour  la  jour- 
née ,  il  fc  défit  de  fa  montre  ,  fut  un  des 
plus  doux  de  fa  vie.  Grâces  au  Ciel ,  s'ccria- 
t-il  dans  un  tranfport  de  joie  ,  je  n'aurai 
plus   befoin  de  favoir  l'heure  qu'il  eft  ! 

S'il  fe  plie  avec  peine  aux  fantaifies  des 
autres ,  ce  n'eft  pas  qu'il  en  ait  beaucoup 
de  fon  chef.  Jamais  homme  ne  fut  moins 
imitateur  &:  cependant  moins  capricieux.  Ce 
n'eft  pas  fa  raifon  qui  l'empêche  de  l'être  , 
c'eft  fa  parelfe  j  car  les  caprices  font  des 
fecouiïes  de  la  volonté  dont  il  craindroic 
la  fatigue.  Rebelle  à  toute  autre  volonté, 
il  ne  fait  pas  même  obéir  à  la  fienne ,  ou 
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plutôt  il  trouve  û  fatigant  même  de  vouloir^ 
qu'il  aime  mieux  dans  le  courant  de  la  vie 
fuivre  une  impreiïion  purement  machinale , 
qui  l'entraîne  fans  qu'il  ait  la  peine  de  la 
diriger.  Jamais  homme  ne  porta  plus  plei- 
nement 5c  dès  fa  jeunefTe  le  joug  propre  des 
âmes  foibles  &  des  vieillards ,  favoir  celui  ds 
l'habitude.  C'efl:  par  elle  qu'il  aime  à  faire 
encore  aujourd'hui  ce  qu'il  fit  hier  ,  fans 
autre  motif  fi  ce  n'eft  qu'il  le  fit  hier.  La 
route  étant  déjà  frayée  ,  il  a  moins  de  peine 
à  la  fuivre  qu'à  l'effort  d'une  nouvelle  direc- 
tion. Il  efl  incroyable  à  quel  point  cette 
parefTe  de^  vouloir  le  fubjugue.  Cela  fe  voit 
jufques  dans  fcs  "promenades.  Il  répétera 
toujours  la  même  ,  jufqu'à  ce  que  quelque 
motif  le  force  abfolument  d'en  changer  : 
fes  pieds  le  reportent  d'eux-mêmes  où  ils 
l'ont  déjà  porté.  Il  aime  à  marcher  toujeurs 
devant  lui  ,  parce  que  cela  fe  fait  fans  avoir 
befoin  d'y  pcnfer.  Il  iroic  de  cette  façon 
toujours  rêvant  jufqu'à  la  Chine  ,  fans  s'en 
appercevoir  ou  fans  s'ennuyer.  Voilà  pour- 
quoi les  longues  promenades  lui  plaifent  ; 
mais  il  n'aime  pas  les  jardins  où  à  ch.aque 
bouc  d'allée  une  petite  dire^ion  efl  nécef- 

faire 
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iaire  pour  tourner  &  revenir  fur  Tes  pas ,  Se 
en  compagnie  il  fe  mec  fans^  pcnfer  à  la 
fuite  des  autres,  pour  n'avoir  pas  befoin 
de  penfer  à  fon  chemin  j  aulll  ji'en  a-t-il 
jamais  retenu  aucun  qu'il  ne  l'eut  fait  feul. 

Tous  les  hommes  font  naturellement 
parefTcux  ,  leur  intérêt  même  ne  les  anime 
pas  ,  &:  les  plus  prefTans  befoins  ne  les  font 
agir  que  par  fecoufTes  j  mais  à  mefure  que 
l'amour-propre  s'éveille  ,  il  les  excite  ,  les 
poufTe  ,  les  tient  fans  cefTe  en  haleine  ,  parce 
qu'il  eft  la  feule  paflîon  qui  leur  parle  tou- 
jours :  c'eft  ainfî  qu'on  les  voit  tous  dans 
le  monde.  L'homme  en  qui  l'amour-propre 
ne  domine  pas ,  ôc  qui  ne  va  point  cherchée 
fon  bonheur  loin  de  lui  ,  eft  le  feul  qu£ 
connoifle  l'incurie  Se  les  doux  loi/irs ,  &C 
J.  J.  eft  cet  homme- là  autant  que  je  puis 
m'y  connoître.  Rien  n'eft  plus  uniforme  que 
fa  manière  de  vivre  :  il  fc  levé,  fe  couche, 
mange  ,  travaille  ,  fort  &  rentre  aux  mêmes 
heures  ,  fans  le  vouloir  6c  fans  le  favoir. 
Tous  les  jours  font  jettes  au  même  moule; 
c'eft  le  même  jour  toujours  répété  3  fa  rou- 
tine lui  tient  lieu  de  toute  autre  règle  :  il  la 
Tome  IL  D 
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fuit  très-exafteinent  fans  y  manquer  Si.  fanj 
y  fongcr.  Cette  molle  inertie  n'influe  pas 
feulement  fur  fes  allions  indifférentes ,  mais 
fur  toute  fa  conduite  ,  fur  les  aîfe£lions  mê- 
mes de  fon  cœur  ;  &  lorfqu'il  cherchoit  û 
paflîonnémenc  des  liaifons  qui  lui  convinf- 
fcnt,  il  n'en  forma  réellement  jamais  d'au- 
tres que  celles  que  le  hafard  lui  préfenta. 
L-indolcnce  &  le  befoin  d'aimer  ont  donne 
fur  lui  un  afcendant  aveugle  à  tout  ce  qui 
l'approchoir.  Une  rencontre  fortuite,  l'oc- 
cafion  ,  le  befoin  du  moment ,  l'habitude 
trop  rapidement  prife  ,  ont  déterminé  tous 
fes  attachemens  &  par  eux  toute  fa  deftinéc. 
En  vain  fon  cœur  lui  demandoit  un  choix  , 
fon  humeur  trop  facile  ne  lui  en  laifTa  point 
faire.  Il  efl:  peut-être  le  feul  homme  au 
monde  des  liaifons  duquel  on  ne  peut  rien 
conclure  ,  parce  que  fon  propre  goût  n'en 
forma  jamais  aucune,  ftc  qu'il  fe  trouva  tou- 
jours fubjuguc  avant  d'avoir  eu  le  tems  de 
chojfîr.  Du  refte  l'habitude  ne  finit  point  en 
lui  par  l'ennui.  Il  vivroit  éternellement  du 
même  mets ,  répéteroit  fans  celîe  le  même 
air ,  reliroit  toujours  le  même  livre  ,  ne 
Verroit  toujours  que  la  même  perfonne.  £wfin 
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je  ne  l'ai  jamais  vu  Ce  déy;oiiter  d'aucune 
chofc  qui  une  fois   lui  eût  fait  plaifir. 

C'eft  par  ces  obfervations  &c  d'autres  qui 
sy  rapportent ,  c'cft  par  l'étude  attentive 
du  naturel  8c  des  goûts  de  l'individu  ,  qu'on 
apprend  à  expliquer  les  (îngularitcs  de  fa 
conduite ,  &  non  par  des  fureurs  d'amour- 
propre  qui  rongent  les  cœurs  de  ceux  qui  le 
jugent  fans  avoir  jamais  approché  du  fien, 
C'eft  par  parefTe  ,  par  nonchalance  ,  pat 
averfion  de  la  dépendance  ôc  de  la  gêne  que 
J.  J.  copie  de  la  mufique.  Il  fait  fa  tâche 
quand  &  comment  il  lui  plaî: ,  il  ne  doit 
compte  de  fa  journée,  de  fon  ccms ,  de  fon 
travail  ,  de  fon  loilîr  ,  à  perConne.  Il  n'a 
befoin  de  rien  arranger ,  de  rien  prévoir  , 
de  prendre  aucun  foiici  de  rien  ,  il  n'a  nulle 
dépenfe  d'efprit  à  faire  ,  il  eu  lui  &  à  lui 
tous  les  jours,  tout  le  jour;  &  le  foir, 
quand  il  fe  délalTe  &:  fe  promené  ,  fon  ame 
ne  fort  du  calme  que  pour  fe  livrer  à  des 
émotions  délicieufes  fans  «ju'il  ait  â  payer 
de  fa  perfonne  ,  &:  à  (butenir  le  faix  de  la 
célébrité  par  de  brillâmes  ou  favantes  con- 
Dij 
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verfations  qui  feroienc  le   tourment   ds  f* 
vie  fans  flatter  fa   vanité. 

Il  travaille  lentement  ,  pefamment ,  faic 
beaucoup  de  fautes ,  eiFace  ou  recommence 
fans  ceffe  i  cela  l'a  forcé  de  taxer  haut  fon 
ouvray,e  ,  quoiqu'il  en  fente  mieux  que  per- 
fonne  l'imperfection.  I!  n'épargne  cependant 
ni  frais,  ni  foins  pour  lui  faire  valoir  fon 
prix  j  &  il  y  met  des  attentions  qui  ne  font 
pas  fans  effet,  &  qu'on  attendroit  en  vain 
des  autres  copiftes.  Ce  prix  même  ,  quelque 
fort  qu'il  foit,  feroit  peut-être  au  -  delTous 
du  leur ,  fî  l'on  en  déduifoit  ce  qu'on  s'amufe 
à  lui  fairt  perdre ,  foit  en  ne  retirant  ou  en 
ne  payant  point  l'ouvrage  qu'on  lui  fait  faire, 
foir  en  le  détournant  de  fon  travail  en  mille 
manières  ,  dont  les  autres  copiftes  font 
exempts.  S'il  abufe  en  cela  de  fa  célébrité  , 
il  le  fent  ,  &  s'en  afflige-,  mais  c'tft  un  bien 
petit  avantage  contre  tant  de  maux  qu'elle 
lui  attire  ,  &:  il  ne  fauroit  faire  autrement 
fans  s'exrnfer  à  des  inconvéniens  qu'il  n'a  pas 
le  courage  de  fupporter.  Au  lieu  qu'avec  ce 
modiquç  fupplémcnt ,  acheté  .par  fon  ïra« 
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Tal! ,  fa  (îtuation  préfentc  cfl  il  i  côté  de  l'ai- 
fance  teilc  préciréincnc  qu'il  la  aut  à  ioa 
humeur.  Libre  des  chaînes  de  la  crtune  ,  il 
jouir  avec  modéracion  de  tous  les  b  eus  réels 
qu'elle  donne  ■-,  il  a  retranché  ceux  de  Vcp- 
nion  ,  qui  ne  font  qu'apparens  &  qui  font 
les  plus  coûteux.  Plus  pauvre  il  fcntiioit  des 
privations  ,  des  foutfranccs  ;  plus  riche  il 
auroit  l'embarras  des  richclFcs  ,  desfoucis, 
des  affaires  j  il  faudroit  renoncer  à  l'incurie, 
pour  lui  la  pUis  douce  des  voîuprcs  :  en 
poiïedanc  davantage  il  jouiroit  beaucoup 
moins. 

Il  eft  vrai  qu'avancé  déjà  dans  la  vieillefTe 
il  ne  peut  cfpérer  de  vaquer  longtcnis  encore 
â  fon  travail  ;  fa  main  déjà  tremblotante  lui 
rcfufe  un  fervice  aifé  ,  fa  note  fe  dcForme  , 
fon  aâivité  diminue  ,  il  fait  moins  d'ouvrage 
&  moins  bien  dans  plus  de  tems  ;  un  momenc 
viendra  (7)   s'il   vieillit    beaucoup  qui ,  lui 

(7)  Un  autre  inconvénient  trè-î-grave  me  for- 
cera d'abandonner  entîn  ce  travail  ,  que  d'ail- 
leurs la  mauvaife  volontc  du  pub'ic  rr  c  rend  plus 
onéieufe  qu'utile.  C'eft  l'abord  tréqiicnr  de  Qui- 
dams étrangers  ou  inconnus  qui  i'ir.troduiicn» 
D  \\\ 
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ôtanc  les  refTources  qu'il  s'eft  ménagées  ,  le 
forcera  de  f-iire  un  tardif  ôc  dur  apprentilTage 
d'une  frugalité  bien  auftcre.  Il  ne  doute  pas 
même  que  vos  Meilleurs  n'aient  déjà  pour  ce 
tems  qui  s'approche  &  qu'ils  fauront  peut- 
être  accélérer ,  un  nouveau  plan  de  bénéfl- 
cence  ,  c'cft-à-dire  ,  de  nouveaux  moyens 
de  lui  fùre  manger  le  pain  d'amenume  &: 
boire  la  coupe  d'humiliation.  Il  fent  &  pré- 
voit trèi  bien  tout  cela,  mais  fi  près  du  terme 
de  la  vie  il  n'y  voit  plus  un  fort  grand  in- 
convénient. D'ailleurs  comme  cet  inconvé- 
nient eft  inévitable  ,  c'eft  folie  de  s'en  tour- 
menter ,  &  ce  feroi:  s'y  précipiter  d'avance 
que  de  chercher  à  le  prévenir.  Il  pourvoit 
au  préfent  en  ce  qui  dépend  de  lui,  ôc  laifTc 
le  foin  de  l'avenir  à  la  providence. 

-  J'ai  donc  vu  J.  J.  livré  tout  entîcr  aux 
occupations  que  je  viens  de  vous  décrire  ,  fs 
promenant  toujours  feul  ,  penfanc  peu  ,  rê- 
vant beaucoup.^  travaillant  prefque  machi- 
nalement ,    fans   cefTe  occupé   des  mêmej 

chci  moi  fous  ce  prétexte  ,  &  qui  favent  enfuire 
s'y  cramponner  malgré  moi  fans  que  je  puiJe 
pénétcei  leur  deflcin. 
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chofes  fans  s'en  rebuter  jamais  ^  enfin  plus 
gai  ,  plus  conceut ,  fe  portanc  mieux  en  me- 
nant cette  vie  prefque  automate ,  qu'il  ne  fie 
tout  le  tems  qu'il  confacra  fi  cruellement 
pour  lui  5:  Ci  peu  utilement  pour  les  autres  , 
au  trifte  métier  d'Auteur. 

Mais  n'apprécions  pas  cette  conduite  au- 
delTus  de  fa  valeur.  Dès  que  celte  vie  fimplc 
&  laborieufe  n'eft  pas  jouée  ,  elle  feroit  fu- 
blime  dans  un  célèbre  écrivain  qui  pourroit 
s'y  réduire.  Dans  J.  J.  elle  n'eft  que  naturelle, 
parce  qu'elle  n'eft  l'ouvrage  d'aucun  ciFort, 
ni  celui  de  la  raifon  ,  mais  une  fimple  impul- 
fion  du  tempérament  déterminé  par  la  né- 
ceflîté.  Le  fcul  mérite  de  celui  qui  s'y  livre 
eft  d'avoir  cédé  fans  réfiftance  au  penchant 
de  la  nature  ,  &  de  ne  s'être  pas  laifte  détour- 
ner par  une  mauvaife  honte,  ni  par  unç  fotte 
vanité.  Plus  j'examine  cet  homme  dans  le 
détail  de  l'emploi  de  fes  journées ,  dans  l'u- 
niformité de  cette  vie  machinale ,  dans  le 
goût  qu'il  paroît  y  prendre  ,  dans  le  conten- 
tement qu'il  y  trouve  ,  dans  l'avantage  qu'il 
en  tire  pour  fon  humeur  5c  pour  fa  fanté  j 
plus  je  vois  que  cette  manière  de  vivre  étoic 
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celle  pour  laquelle  il  étoit  ne.  Les  hommes , 
le  figurant  toujours  à  leur  mode  ,  en  ©nt 
fait  tantôt  un  profond  génie  ,  tantôt  un  petit 
charlatan  ,  d'abord  un  prodige  de  vertu  , 
puis  un  monflre  de  fcéiératefle  ,  toujours 
l'être  du  monde  le  plus  étrange  ôc  le  plus 
bizarre.  La  nature  n'en  a  fait  qu'un  bon  arti- 
{zn  ,  fenfible  ,  il  eft  vrai  ,  jufqu'aû  tranfport, 
idolâtre  du  beau  ,  paflîonné  pour  la  juftice  , 
dans  de  courts  raomens  d'effervefcence  ca- 
pable de  vigueur  6c  d'é'évation  ,  mais  donc 
l'état  habituel  fut  ic  fera  toujours  l'inertie 
d'cfprit  &  i'acliWté  machinale  ,  gc  pour  tout 
dire  en  un  mot  ,qui  n'ci^  rare  que  parce  qu'il 
eft  fimple.  Une  des  chofes  dont  il  fe  félicite 
eft  de  fe  retrouver  dans  fa  vicilleiïc  à- peu- 
près  au  même  rang  où  il  eft  né ,  fans  avoir 
jamais  beaucoup  ni  monté ,  ni  defcendu  dans 
le  cours  de  fa  vie.  Le  fort  l'a  remis  où  l'avoic 
placé  la  nature  ,  il  s'applaudit  chaque  jour 
de  ce  concours. 

Ces  folutions  Ci  (Impies  &  pour  moi  G 
claires  de  mes  premiers  doutes  ,  m'ont  fait 
fcntir  de  plus  en  plus  que  j'avois  pris  la  feule 
bonne  rouce  ,  pour  aller  à  la  fourcc  des  fingu- 
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hrités  de  cet  homme  tant  jugé   &    Ci  peu 
connu.  Le  grand  tort  de  ceux  qui  le  jugent 
n'eft  pas  de   n'avoir  point  deviné  les  vrais 
motifs  de  fa  conduite ,  des  gens  Ci  fins  ne 
s'en  douteront  jamais  (8)  ,  mais  c'eft  de  n'a- 
voir pas   voulu  les  apprendre  ,  d'avoir  con- 
couru de  tout  leur  cœur  aux   moyens  pris 
pour  empêcher  ,  lui  de  les  dire  Se  eux  de  les 
favoir.  Les  gens  mêmes   les  plus  équitables 
font  portés  à  chercher  des  caufes  bizarres  à 
une  conduite  extraordinaire  ,  &  au  contraire, 
c'eft  à  force  d'être  naturelle  que  celle  de  J.  J. 

(  8  )  Les  gens  fi  fins  ,  totalement  transfor- 
mes par  l'amour-propre  ,  n'ont  plus  lamoindvc 
idée  des  vrais  mouvemcns  de  la  nature  ,  Se  ne 
connouront  jamais  tien  aux  âmes  honnêtes  , 
parce  qu'Us  ne  voient  par-tout  que  le  mal  excepte 
dans  ceux  qu'ils  ont  intérêt  de  flatter.  Auffi  les 
obfcrvations  des  gens  fins  ne  s'accordant  avec  la 
vérité  que  par  hafard ,  ne  font  pomt  autorité 
chcT.  les  fages.  .        . 

Te  ne  connois  pas  deux  François  qui  pu.fTent 
parvenir  à  me  connoîtrc  ,  quand  même  ils  le 
defueroient  de  tout  leur  cœur  ;  la  nature  pri- 
mitive de  l'homme  cft  trop  loin  de  toutes  leurs 
^é'-s  Je  ne  dis  pas  néanmoins  qu'il  n'y  en  a 
point;  je  dis  feulement  que  je  n'en  connois  pas 
deux. 
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eft  peu  commune  :  mais  c'eft  es  qu'on  ne 
peut  fentiç  qu'ap^fc  avoir  fait  u„=  étude 
««nt.vedefontempéram:nt,dcfonhu. 
ineur.  de  fcs  goûts ,  de  toute  fa  conrt.tution. 
les  l,ommes  n'y  font  p.,  „„,  de  façon  pour 
ft  juger  entt'eux-.  Ils  s'attribuent  réciproque- 
•nent  les  motifs  .juipourroiem  faire  agir  le 
jugeant  comme  fait  le  iugésMétoiti  fa  pLe, 
trouvent  ils  rencontrent  juIie  parce  qu'il, 
font  tous  conduits  par  l'opinion  ,  par  le, 

rafïïonsfaa,cesquienfo„tlec.,rtege,& 

fur-tout  par  ce  vif  intérêt  prévoyarnsc  pour- 
yoyant,qailesj«<,  ,„„j„„„';„._^J     '_ 

f=nt  &  qui  „'c/l  rien  p,„,  „  / 

nature. 

Mais  ils  font  fi, oi„  de  remonter  aux  pures 
■mpulfions  de  cette  nature  &  de  les  con 
"ome,  que  s'ils  parvenoienti  comprendre 
"fin  que  ce  n'ef.  point  par  oftentationqu: 
J.J.fecondu,tfidilFéremmentqu'ils„efJ^,t, 
le  plus  grand  nombre  en  co„cl.,roitaumt6 
que  c'eft  donc  par  bafl-eired'ame,  quelque- 
ns  peut,  tre  que  c'.ft  par  une  lér^ïq:; 
v..tu,&cous  f=  "omperoient  égaiemek 


Dialogue.  47 

Il  7  a  de  la  balTelTe  â  choifir  volontairement 
un  emploi  digne  de  mépris ,  ou  à  recevoir 
par  aumône  ce  qu'on  peut  gagner  par  fou 
travail  j  mais  il  n'y  en  a  poinc  à  vivre  d'un 
travail  honnête  plutôt  que  d'aumônes,  ou 
plutôt  que  d'intriguer  pour  parvenir.  Il  y  a 
de  la  vertu  à  vaincre  Tes  penchans  pour  faire 
fon  devoir ,  mais  il  n'y  en  a  point  à  les  fuivre 
pour  fe  livrer  à  des  occupations  de  fon  goût, 
quoiqu'ignobles  aux  yeux  des  hommes. 

La  caufe  des  faux  jugemens  portés  fur  J.  J. 
efl  qu'on  fu|pofe  toujours  qu'il  lui  a  fallu 
de  grands  efforts  pour  être  autrement  que 
les  autres  hommes ,  au  lieu  que  ,  conftitué 
comme  il  cft ,  il  lui  en  eût  fallu  de  très* 
grands  pour  être  comme  eux.  Une  de  mes 
obfervations  les  plus  certaines  &  dont  le  pu- 
blic fc  doute  le  moins  efl  qu'impatient,  em- 
porte ,  fujet  aux  plus  vives  colères  ,  il  ne 
connoît  pas  néanmoins  la  haine  ,  &C  que  ja- 
mais defir  de  vengeance  n'entra  dans  fon 
cœur.  Si  quelqu'un  pouvoir  admettre  un 
fait  Cl  contraire  aux  idées  qu'on  a  de  l'homme, 
on  lui  donncroit  auflî-tôt  pour  caufe  un  eff"ort 
Cublime  ,  la  pénible  yi^oire  fur  l'amour-pro» 
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pre  ,  la  grande  mais  difficile  vertu  du  pardott 
des  ennemis  ,  6c  c'eft  fimp'.ement  un  effet 
naturel  du  tempérament  que  je  vous  ai  dé- 
crit. Toujours  occupe  de  lui-même  ou  pour 
lui-même  ,  &  trop  avide  de  Ton  propre  bien 
pour  avoir  le  teras  de  fonger  au  mal  d'un 
autre  ,  il  ne  s'avife  point  de  ces  jaloufes  com- 
paraifons  d'amour-propre  ,  d'où  naifTcnt  les 
pafÏÏons  haineufes  dont  j'ai  parlé.  J'ofe 
même  dire  qu'il  n'y  a  point  de  conftitu- 
tion  plus  éloignée  que  la  fienne  de  la  mé- 
chanceté ;  car  fon  vice  dominant  c(ï  de 
s'occuper  de  lui  plus  que  des  autres  ,  &  celui 
des  méchans  au  contraire  ,  eft  de  s'occuper 
plus  des  autres  que  d'eux  j  6:  c*eft  précifé- 
mentpour  cela  qu'à  prendre  le  motd'égoïfme 
dans  fon  vrai  fens  ,  ils  font  tous  égoïftes 
&  qu'il  ne  l'eft  point  ,  parce  qu'il  ncfe  met 
nia  côté  ,  ni  au-deifus  ,  ni  au-delTous  de 
perfonne  ,  &  que  le  déplacement  de  per- 
fonne  n'eft  nécelTaire  à  Ion  bonheur.  Toutes 
fes  méditations  font  douces  parce  qu'il  aime 
à  jouir.  Dans  les  Situations  pénibles  il  n'y 
penfe  que  quand  elles  l'y  forcent  ;  tous  les 
momens  qu'il  peu:  leur  dérober  font  don- 
nés à  fes  rêveries  i  il  fait  fe  fouilraire  aux 

idées 
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i.lées  déplaifantes  &  Ce  tranfporter  ailleurj 
qu'où  il  cfl  mal.  Occupé  fi  peu  de  Tes  peines  , 
comment  le  feroic-il  beaucoup  de  ceux  qui 
les  lui  font  fouffrir  ?  Il  s'en  venge  en  n'y 
penfant  point  ,  non  par  cfprit  de  vengeance, 
mais  pour  fe  délivrer  d'un  tourment.  Parcf- 
fcux  fi  voluptueux,  comment  feroit-il  hai- 
neux &  vindicatif?  Voudroit-il  changer  en 
fupplices  fes  confolations  ,  Ces  jouiiTances  5c 
les  feuls  pl.iifirs  qu'on  lui  laiffe  ici-bas  ?  Les 
hommes  bilieux  &  méchans  ne  cherchent 
la  retraite  que  quand  ils  font  trilles  ,  &  la 
retraite  les  attrifte  encore  plus.  Le  levain  de 
la  vengeance  fermente  dans  la  folicude  par 
le  plaifir  qu'on  prend  à  s^y  livrer  j  mais  ce 
trilte  ôc  cruel  plaifir  dévore  &  confume  celui 
qui  s'y  livre  j  il  le  rend  inquiet  ,  adif  ,  in- 
trigant :  la  folitude  qu'il  chcrchoit  fait  bien- 
tôt le  fupplice  de  fon  cœur  haineux  &  cour* 
meute,  il  n'y  goûte  point  cette  aimable  in- 
curie, cette  douce  nonchalance  qui  fait  le 
charme  des  vrais  foîitaitcs  ,  fa  palfion  ani- 
mée par  fcs  chùgnnes  reflexions  cherche  â 
fc  fatisfaire  ,  oc  bientôt  quittant  fa  fombre 
retraite  ,  il  court  attifer  dans  le  monde  le 
feu  dont  il  veut  confumcr  fon  cnnenii.  S'il 
Tome  IL  E 
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fore  des  écrits  de  la  main  d'un  tel  folîtairc  , 
ils  ne  reflembleront  sûrement  ni  à  l'Emile  , 
ni  à  l'Héloïfe  5  ils  porteront  ,  quelque  art 
qu'emploie  l'auteur  à  fe  déguifer  ,  la  teinte 
de  la  bile  amere  qui  les  difta.  Pour  J.  J.  les 
fruits  de  fa  folitude  aueftent  les  fentimens 
dont  il  s'y  nourrit  i  il  eût  de  l'iiumeur  tant 
qu'il  vécut  dans  le  monde  ,  il  n'en  eût  plus 
aulli-tôî  qu'il  vécut  feul. 

Cette  répugnance  à  fe  nourrir  d'idées 
noires  &  déplaifantes  fe  fait  fentir  dans  Ces 
écrits  comme  dans  fa  converfation  ,  6:  fur- 
tout  dans  ceux  de  longue  haleine  où  l'auteur 
avoit  plus  le  tems  d'être  lui ,  Se  où  fon  cœur 
s'eft  mis  ,  pour  aind  dire  ,  plus  à  fon  aife. 
Dans  fes  premiers  ouvrages  entraîné  par  fon 
fujets ,  indigné  par  le  fpedtacle  des  mœurs 
publiques  ,  excité  par  les  gens  qui  vivoienc 
avec  lui  ôc  qui  dès-lors  ,  peut-être  avoient 
déjà  leurs  vues ,  il  s'eft  permis  quelque- 
fois (k  peindre  les  méchans  &  les  vices  en 
traits  vifs  &:  poignans,  mais  toujours  prompts 
&c  rapides  ,  &c  l'on  voit  qu'il  ne  fe  complai- 
foit  que  dans  les  images  riantes  dont  il 
aima  de  tout  tcms  à  s'occuper.  Il  fe  féiici:c 
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â  la  fin  de  l'HéloiTe  d'en  avoir  foiitcnu  l'in- 
térêt duranr  (îx  volumes ,  fans  le  concours 
d'aucun  perfonnage  méchant ,  ni  d'aucune 
mauvaife  adion.  C'efl- là  ,  ce  me  femhle  , 
le  témoignage  le  moins  équivoque  des  véri- 
tables goûts  d'un  auteur. 

Le  François. 
îh  comme  vous  vous  abiifez  !  Les  bons 
peignent  les  méchans  fans  crainte,  ils  n'ont 
pas  peur  d'être  reconnus  dans  leurs  pertraits  : 
mais  un  méchant  n'ofe  peindre  Ton  fem- 
blablc  :   il  redoute  l'application. 

Rousseau. 
Monfieur ,  cette  interprétation  Ci  naturelle 
cft  elle  de  votre  façon  î 

Le    François. 
Non  ,  elle  eft  de  nos  Mefîieurs.  Oh  «loi, 
fc  n'aurois  jamais  eu  l'efprit  tle  la  trouver  î 

R  O  U   s    SEAU. 

Du  moins ,  l'admetcez-vous  férieufement 
pour  bonne  ? 

Le     François. 

Mais,  je  vous  avoue  que  je  n'aime  point 
Eij 
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à  vivre  avec  les  méchans  ,  &  je  ne  croîs  pas 
qu'il  s'enfuivc  de-là  «juc  je  fois  un  méchauc 
moi-même. 

Rousseau. 

Il  s'enfuit  tout  le  concraire  ,  &  non- feu- 
lement les  méchans  aiment  à  vivre  enrr'eux  , 
mais  leurs  écrits  comme  leurs  difccurs  font 
remplis  de  peintures  effroyables  de  toutes 
fortes  de  méchancetés.  Quelquefois  les  bons 
s'attachent  de  même  à  les  peindre  mais  feu- 
lement pour  les  rendre  odieufes  :  au  lieu  que 
les  méchans  ne  fe  fervent  des  mêmes  pein- 
tures que  pour  rendre  odieux  ,  moins  les 
vices  que  les  perfonnages  qu'ils  ont  en  vue. 
Ces  différences  fe  font  bien  fentir  â  la  lec- 
ture ,  &  les  cenfures  vives  mais  générales 
des  uns  s'y  diftinguenï  facilement  des  fa- 
tyres  perfonnelles  des  autres.  Rien  n'cll  plut 
naturel  à  un  auteur  que  de  s'occuper  par 
préférence  des  matières  qui  fout  le  plus  ue 
fon  goût.  Celui  de  J.  J.  en  l'attachant  â  la 
folitude  attelle  par  les  productions  do::t  :' 
s'y  eft  occupé  ,  quelle  efpece  de  chr-r 
pu  l'y  attirer  ôc  l'y  retenir.  Dans  fa  jeu':,  .j 
&;  durant  fcs   courtes  profpérités ,  n'ayanc 
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encore  â  Ce  plaindre  de  perfonne  ,  il  n'ai- 
ma pas  moins  la  retraite  qu'il  l'aime  dans  fa 
mifcre.  Il  fe  part?gcoit  alors  avec  délices 
entre  les  amis  qu'il  croyoit  avoir  &:  la  dou- 
ceur du  recueillement.  Maintenant  fi  cruel- 
lement dtfabufé,  il  fe  livre  à  fon  uoût  domi- 
nant fans  partage.  Ce  goût  ne  le  tourmente  , 
ni  ne  le  ronge  5  il  ne  le  rend  ni  trifte  ,  ni 
fombre  ;  j.-.mais  il  ne  fut  plus  fatisfait  de 
lui  -  même  ,  moins  foucieux  des  affaires 
d'autrui  ,  moins  occupé  de  fcs  perfécu- 
tcurs  ,  plus  content ,  ni  plus  heureux  ,  aurant 
qu'on  peut  l'être  de  fon  propre  fait  vivant 
dans  radvcrfité.  S'il  étoit  tel  qu'on  nous  le 
repréfentc  ,  la  profpérité  de  fes  ennemis  , 
l'opprobre  dont  ils  l'accblent,  l'impuiflance 
de  s'en  venger  l'auroient  déjà  fait  périr  de 
rage.  Il  n'eût  trouvé  dans  la  folitude  qu'il 
cherche  que  le  déCi:C^->oiT  Se  la  more.  Il  y 
trouve  le  repos  d'cfprit  ,  la  douceur  d'ame , 
la  faute  ,  la  vie.  Tous  Ifs  myftérieux  argu- 
mens  de  vos  Meilleurs  n'ébranleront  jamais 
la  certitude  qu'opère  celui-là  dans  mon  ef- 
prit. 

Mais  y  a-t-il  quelque  vertu    dans  cette 
i  ii] 
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douceur  ?  aucune.  Il  n'y  a  que  la  pente  d'an 
iiarurel  aimant  &  tendre  qui  ,  nourri  de  vi- 
vions délicieufes ,  ne  peut  s'en  détacher  pour 
s'occuper  d'idées  funefles  oc  defentimens  dé- 
chirans.  Pourquoi  s'affliger  quand  on  peut 
jouir  ?  Pourquoi  noyer  fon  cœur  de  fiel  èc 
de  bile  ,  quand  on  peut  l'abreuver  de  bien- 
veillance 5c  d'amour  ?  Ce  choix  h  raifon- 
nable  n'eft  pourtant  fait  ,  ni  par  la  raifon , 
ni  par  la  volonté  j  il  eft  l'ouvrage  d'un  pur 
inftind.  Il  n'a  pas  le  mérite  de  la  vertu  , 
fans  doute  ,  mais  il  n'en  a  pas  non  plus  l'inf- 
tabi lité.  Celui  qui  durant  foixantc  ans  s'efl 
livré  aux  feules  imprelfions  de  la  nature  , 
cfl  bien  sur  de  n'y  réfîfter  jamais. 

Si  cesimpuifions  ne  le  mènent  pas  toujours 
dans  la  bonne  route ,  rarement  elles  b 
mènent  dans  la  mauvaife.  Le  peu  de  ver- 
tus qu'il  a  n'ont  jamais  fait  de  grands  biens 
aux  autres,  mais  fcs  vices  bien  plus  nom- 
breux ne  font  de  mal  qu'à  lui  feul.  S:i  mo- 
rale eil  mxoins  une  morale  d'adtion  que  d'abf- 
tinence  :  fa  parelFc  la  lui  a  donnée,  &:  fa 
raifon  l'y  a  fouvent  confirmé  :  ne  ja.Tîais 
faire  de  mal  lui  paroît  une  maxime  plus 
Utile  ,  plus  fubiime  6c  beaucoup  plus  didî- 
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cile  que  cclle-mêmc  de  faire  du  bien  :  car 
fouvent  le  bien  qu'on  fait  fous  un  rapport 
devient  un  mal  fous  mille  autres  :  mais  dans 
l'ordre  de  la  nature  ,  il  n'y  a  de  vrai  mal 
que  le  mal  poficif.  Souvent  il  n'y  a  d'autre 
moyrn  de  s'abftenir  de  nuire  que  de  s'abfte- 
nir  touc-à-faic  d'agir  ,  &  félon  lui  ,  le  meil- 
leur régime,  tant  moral  que  phyfiquc  ,  cft 
un  régime  purement  négatif.  Mais  ce  n'cft 
pas  celui  qui  convient  à  une  philofophie 
oftentatrice  ,  qui  ne  veut  que  des  œuvres 
d'éclat  ik  n'apprend  rien  tant  à  fes  feftateurs 
qu'à  beaucoup  fe  montrer.  Cette  maxime  de 
ne  point  faire  de  mal  tient  de  bien  près  à 
une  autre  qu'il  doit  encore  à  fa  parêlTc  , 
mais  qui  fe  change  en  vertu  pour  quiconque 
s'en  fait  un  devoir.  C'ell  de  ne  fe  mettre 
jamais  dans  une  fituation  qui  lui  fafTe  trou- 
ver fon  avant.ige  dans  le  préjudice  d'autrui. 
Nul  homme  ne  redoute  une  ûtuation  pareille. 
Ils  font  tous  trop  forts  ,  trop  vertueux  , 
pour  craindre  jamais  que  leur  intérêt  ne  les 
tente  contre  leur  devoir  ,  &  dans  leur  fîerc 
confiance  ils  provoquent  fans  crainte  les 
tentations  auxquelles  ils  fe  fentent  fi  fupé- 
tieurs.  Félicicoiis-lcs  de  leurs  forces ,  mais  ne 
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blâaions  pas  le  foibie  J.  J.  de  n'ofer  fe  fier  à 
la  henné  &  d'aimer  mieux  fuir  les  tentations 
que  d'avoir  à  les  vaincre  ,  trop  p^u  sur  du 
fuccès  d'un  pareil  combat. 

Cette  feule  indoIenc2  l'eiit'  perdu  dans 
la  fociété  quand  il  n'y  eût  pas  apporré  d'au- 
tres vices.  Les  petits  devoirs  à  remplir  la  lui 
ont  rendue  infupportable  ,  &  ces  petits  de- 
voirs négligés  lui  ont  fait  cent  fois  plus  de 
tort  que  des  actions  injuftes  ne  lui  en  au- 
roient  pu  faire.  La  morale  du  nîonde  a  été 
mife  comme  celle  des  dévots  en  menues 
pratiques ,  en  petites  formules ,  en  étiquettes 
de  p'océdés  qui  difpenfent  du  refte.  Quicon- 
que s'attache  avec  fcrjpuîe  à  tous  ces  petits 
détails  ,  peut  au  furplus  être  noir ,  faux  , 
fourbe  ,  traître  &  méchant ,  peu  importe  ; 
pourvu  qu'il  Toit  exacl  aux  règles  des  pro- 
cédés ,  il  efl:  toujours  alTez  honnête  hom- 


me. L'amour-propre  de  ceux  qu'on  néglige 
en  pareil  cas  leur  peint  cette  omi/îîon  comme 
un  cruel  outrage  ,  ou  comme  une  inonf- 
trueufc  ingratitude  5  &  tel  »|ui  donneroic 
pour  un  autre  fa  bourfe  &  fon  fang  ,  n'en 
fera  jamais  pardonné  pour  avoir  omis  dans 
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-Icjiie  rencontre  une  artcntion  de  civilité. 
.  J.  en  déd.-.igr.ant  tout  te  qui  eft  tic  pure 
tormule  &:  cjue  font  également  bons  ik  mau- 
vais ,  amij  &  indirFcrens  ,  pour  ne  s'attacher 
qu'aux  fulidcs  devoirs  qui  n'ont  rien  de  l'u- 
fagc  ordinaire  Je  font  peu  de  ftnfaiion  ,  a 
fourni  les  prétextes  que  vos  Mcflieurs  c-nt  fi 
habilwiTienr  employer.  Il  eut  pu  remplir  fans 
bruit  de  grands  devoirs  dont  jamais  per- 
fonne  n'auroit  riv-ii  dit  :  mais  la  nég'igence 
des  petits  foms  inutiles  a  caufé  fa  perte.  Ces 
petits  foins  fout  au(Ii  quelquefois  des  devoirs 
qu'iî  n'cil  pas  permis  d'enfreindre ,  &  je  ne 
prérends  pas  en  cela  PcxcuCcr.  Je  dis  feule- 
ment que  ce  mal  même  ,  qui  n'en  eft  pas 
uu  dans  fa  fource  ic  qui  n'eit  tombe  que  fur 
lui ,  vient  encore  de  cette  indolence  de 
caraiftcrc  qui  le  domine  Se  ne  lui  fait  pas 
moins  négliger  fes  intérêts  que  fes  devoirs. 

J.  J.  paroît  n'avoir  jnmais  convoite  fort 
ardemment  les  biens  de  la  forrune  ,  non  par 
une  modération  dont  on  puiife  lui  faire 
honneur  ,  mais  parce  que  ces  biens ,  loin 
de  procurer  ceux  dont  il  eft  avi<ie  en  ôtcnc 
la  jouillance  bc  le  goût.  Les  pertes  réelles  , 
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ni  les  cfpérances  fruftrées  ne  l'ont  jamais 
fort  afFedé.  Il  a  trop  defiré  le  bonheur  pour 
«iefirer  beaucoup  la  richefTe  ,  &  s'il  eue 
quelques  momens  d'ambition  ,  fes  defirs 
comme  fes  efforts  ont  été  vifs  &  courts. 
Au  premier  obftacle  qu'il  n'a  pu  vaincre  du 
premier  choc  ,  il  s'cft  rebuté  ,  Se  retombant 
aufîî-tôt  dans  fa  lapgueur  ,  il  a  oublié  ce 
qu'il  ne  pouvoit  attendre.  Il 'fut  toujours  G. 
peu  agifTant ,  fî  peu  propre  au  manège  né- 
cefTaire  pour  réulTir  ea  toute  entreprile  ,  que 
les  chofes  les  plus  faciles  pour  d'autres  deve- 
nant toujours  difficiles  pour  lui  ,  fa  parefile 
les  lui  rendoic  impolfib'es  pour  lui  épargner 
les  efforts  indirpenfablcs  pour  les  obtenir.  Un 
autre  oreiller  de  parefTe  dans  tou:e  affaire  un 
peu  longue  quoiqu'aifée  ,  étoif  pour  lui  l'in- 
certitude que  le  tems  jette  fur  les  fuccès  qui 
dans  l'avenir  femblentîes  plus  affurés  ;  mille 
etnpêchemens  imprévus  pouvant  à  chaque 
inftant  faire  avorter  les  defleins  les  mieux 
concertés.  La  feule  inftabilité  de  la  vie  réduit 
pour  nous  tous  les  événemens  futurs  à  de 
{impies  probabilités,  La  psine  qu'il  faut  pren- 
dre eft  certaine  ,  le  prix  en  d\  toujours  dou- 
teux, &  les  projets  éloignés  ne  peuvent  pa- 
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roître  que  des  leurres  de  dupes  à  quiconque 
a  plus  d'indolence  que  d'ambition.  Tel  eft 
Se  fur  toujours  J.  J.  j  ardent  &  vif  par  tem- 
pérament ,  il  n'a  pu  dans  fa  jeunefTe  être 
exempt  de  toute  efpece  de  convoitife  ,  & 
c'cft  beaucoup  s'il  l'cft  toujours ,  même 
aujourd'hui.  Mais  quelque  defir  qu'il  ait  pu 
former  ,  &  quel  qu'en  ait  pu  être  l'objet  , 
fi  du  premier  effort  il  n'a  pu  l'atteindre  ,  il 
fut  toujours  incapable  d'une  longue  perfévé- 
rance  à  y  afpirer. 

Maintenant  il  paroît  ne  plus  rien  de/îrer. 
Indifférent   fur   le  refte  de  fa   carrière  il  en 
voit  avec  plaifîr  approcher  le  terme  ,  mais 
fans  l'accélérer  même  par   fcs  fouhaits.  Je 
doute  que  jamais  mortel  ait  mieux  &:  plus 
fincérement  dit  à  Dieu  ,  que  ta  volonté  foit 
faite  ,  &:  ce  n'efl  pas  ,  fans  doute  ,  une  réfi- 
gnation  fort   méritoire  à   qui  ne   voit   plus 
rien  fur  la  terre  qui  puiiïe  fîattcr  fon  cœur. 
Mais  dans  fa  jeunefTe  où  le  feu  du  tempéra- 
ment &  de  l'â^e  dut  fouvent  enflammer  Ces 
dcfîrs ,  il  en  put  former  d'affez  vifs ,    mais 
rarement  d'affez  durables   pour  vaincre  les 
obftaclcs  quelquefois  três-furmomables  qui 
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l'arrêtoienr.  En  deiîrant:  beaucoup  i!  dut  ob- 
tenir forr  peu  ,  parce  que  ce  ne  font  pas  les 
feuis  élans  du  cœ.ir  qui  fonc  atteindre  à  l'ob- 
jet ,  &  qu'il  y  tauc  d'autres  moyens  qu'il  n'a 
jamais  fu  mettre  en  œuvre.  La  plus  incroyable 
timidité ,  la  plus  exceflîvc  indolence ,  auroisnt 
cédé  quelquefois  peut-ecre  â  la  force  du  defir  , 
s'il  n'eût  trouvé  dans  cette  force   même  l'art 
d'éluder  les  foins  qu'elle  fembloit  exi^jer  ,  Sc 
c'eft  encore  ici  des  clefs  de  fon  caractère  celle 
qui    en  découvre   le  mieux   les  refTorrs.    A 
force  de  s'occuper  de  l'objet  qu'il  convoite  , 
à  force  d'y  tendre  par  fes  defîrs ,  fa  bienfai  - 
fante  imagination  arrive  au  terme  en  fautant 
par-defTus  les  obftaclcs  qui  l'arrêtent  ou  l'eifa- 
rouchcnt.   Elle  fait  plus  j   écartant  de  l'objet 
tout  ce  qu'il  a  d'étranger   à   fa  convoitife  , 
elle   ne  le  lui  prcfente  qu'approprie    de  tout 
point  à  fon  deJÎr.  Par- là  fes  fictions  lui  de- 
viennent plus  douces  que  des  réalités  mémcsi 
elles  en  écartent  les  défauts  avec  les  difEcuU 
tés  ,  elles  les  lui  livrent  préparées  tour  exprès 
pour  lui  ,  5c  font  que  dcfirer  &  jouir  ne  font 
pour  lui  qu'u;-!e  même  chnfe.  Eil-il  étonnant 
qu'un  homme  ainfi  confbrNué  foit  fans  goût 
pour  la  vie  a^ive  ?   Pour  lui  pourchalTer  au 

loin 
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quelques  jouifTances  imparfaîrcs  5c  dou- 
I  es  ,  elle  lui  ôtcroit  celles  qui  valent  cenr 
fois  mieux  ôc  font  toujours  en  fon  pouvoir. 
Il  eft  plus  heureux  &c  plus  riche  par  la  pollcf- 
fion  des  biens  imnginaires  qu'il  crée  ,  qu'il 
ne  le  feroit  par  celle  des  biens  plus  réels  d 
l'on  veut ,  mais  moins  dcfirables  qui  exiftcnc 
réellement. 

Maïs  cette  même  imagination  G  riche  en 
tableaux  rians  Se  remplis  de  charmes  ,  rejette 
obftinément  les  objets  de  douleur  &  de  peine, 
ou  du  moins  elle  ne  les  lui  peint  jamais  fi 
vivement  que  fa  volonté  ne  les  puilTe  effacer. 
L'incertitude  de  l'avenir  &  l'expérience  de 
tant  de  malheurs  peuvent  l'effaroucher  à 
l'excès  des  maux  qui  le  menacent ,  en  occu- 
pant fon  efprit  des  moyens  de  les  éviter.  Mais 
CCS  maux  font-ils  arrivés  ?  Il  les  fcnt  vive- 
ment un  moment  &  puis  les  oublie.  En  met- 
tant tout  au  pis  dans  l'avenir  il  fe  foulage  Se 
fe  tranquillife.  Quand  une  fois  le  malheur  eft 
arrivé  ,  il  Faut  le  fouffrir  fans  doute  ,  mais  on 
n'eft  plus  forcé  d'y  penfcr  pour  s'en  garantir  ; 
c*eft  un  grand  tourment  de  moins  dans  fon 
ame.  En  comptant  d'avance  fur  le  mal  qu'il 
Tome  11,  f 
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craint  ,  il  en  ôce  la  plus  grande  amertume  ; 
ce  mal  arrivant  le  trouve  tout  prêt  à  le  fup- 
porter ,  &c  s'il  n'arrive  pas ,  c'eft  un  bien 
qu'il  goûce  avec  d'autant  plus  de  joie  qu'il 
n'y  compcoit  point  du  tout.  Comme  il  aime  | 
mieux  jouir  que  foulfrir ,  il  fe  refiife  aux 
fouvenirs  triftes  &C  déplaifans  qui  font  inu- 
tiles ,  pour  livrer  fou  cœur  tout  entier  à  ceux 
qui  le  flattent  i  quand  fa  delîinée  s'eft  trouvée 
telle  qu'il  n'y  voyoit  plus  rien  d'agréable  à 
fe  rappeler  ,  il  en  a  perdu  toute  la  mémoire  ; 
&  rétrogradant  vers  les  tcms  heureux  de  foa 
enfance  Ôi  de  fa  jeuneiTe ,  il  les  a  fouvent 
recommencés  dans  fes  fouvenirs.  Quelquefois 
«'élançant  dans  l'avenir  qu'il  cfpere  Se  qu'il 
fent  lui  être  du  ,  il  tâche  d^  s'en  figurer  les 
douceurs  en  les  proportionnant  aux  maux 
qu'on  lui  fait  fouifrir  injulkment  en  ce 
monde.  Plus  fouvent  ,  laiffant  concourir 
fcs  fens  à  fes  fidlions  ,  il  fe  forme  des  ctres 
félon  fon  cœur ,  &  vivant  avec  eux  dans  une 
fociété  dont  il  fe  fent  digne ,  il  plane  dans 
l'empirée  au  milieu  des  objets  charmajis  &: 
prefque  angéliques  dont  il  s'eft  entouré.  Con- 
cevez-vous que  dans  une  ame  tendre  ainfî 
difpoféeles  levains  hain:ux  fermentent  faci' 
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Icmcnt  ?  Non ,  non  ,  Monfieur  ,  comptez 
que  celui  qui  put  fcntir  un  momcnc  les  délices 
habicuelles  de  J.  J.  ne  méditera  jamais  de 
noirceurs. 


La  plus  fublime  des  vertus ,    celle  qui  de- 
mande le  plus  de  grandeur  de  courage  &  de 
force  d'anie  eft  le  pardon  des  injures  &c  l'a- 
nioar  de  fcs  ennemis.  Le  foible  J.  J.  ,    qui 
rcint  pas  même  aux  vcrcus  médiocres  ^ 
r-il  juCqu'à  celle-là  ?  Je  fuis  audî  loin  de 
le  croire  que  de  l'a-lirmcr.  Mais  qu'importe, 
G  r>a  naturel  aimant  fie  paillble  le  mené  où 
loit  mené  la  vertu  ?   Qu'eilt  pu  faire  en 
I.i  haine  s'il  l'avoir  connue  ?  Je  l'ignore  ; 
.;nore  lui-même.  Comment  fauroit-il 
l'eût  conduit  un   fcntimcnt   qui  jamais 
|.rocha  de  (on  cœur?   Il    n'a  point  eu 
i^lfusde   combat  à  rendre,  parce   qu'il 
}  oint  eu  de  tentation.  Celle  d'ôter  fes 
>és  à  fes  jcuiffanccs   pour   les    livrer  aux 
ims  irafcibles  &:  «iéchirantes  n'en  eft  pat 
l'c  une  pour   lui.  C'cft    le  tourment  des 
«.  1  urs   dévorés  d'amour-propre,   &    qui  ne 
coniioilîent  point  d'autre   amour.   Ils  n'ont 
i^as  cette  pafTion  par  choix,   elle  les  tyran* 
f  i> 
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nife ,  &    n'en  lailTc  point  d'autre  en  leur 
pouvoir. 

Lorfqu'il  entreprit  fes  confeflîons  ,  cette 
œuvre  unique  parmi  les  hommes  ,  donc  il 
a  profané  la  ledure  en  la  prodigant  aux 
oreilles  les  moins  faites  pour  l'entendre  .  il 
avoir  déjà  pafTé  la  maturité  de  l'âge  ,  &:  ig- 
noroit  encore  l'adverfîté.  Il  a  dignement 
exécuté  ce  projet  jufqu'au  tems  des  mal- 
heurs de  fa  vie.  Dès-lors  il  s'eft  vu  forcé 
d'y  renoncer.  Accoutumé  à  fes  douces  rêve- 
ries ,  il  ne  trouva  ni  courage  ,  ni  force  pour 
foutenir  la  méditation  de  tant  d'horreurs  j  il 
n'auroic  même  pu  s'en  rappellcr  l'effroyable 
tifTu  quand  il  s'y  feroit  obfliné.  Sa  mé- 
moire a  refufé  de  fc  fouiller  de  ces  affreux 
fouvenirs  ;  il  ne  peut  fe  rappeller  l'image 
que  des  tems  qu'il  verroic  renaître  avec 
plaifîr.  Ceux  où  il  fut  la  proie  des  mé- 
chans  en  feroient  pour  jamais  effacés  avec 
les  cruels  qui  les  ont  rendus  fi  funefles  ,  fi 
les  maux  qu'ils  continuent  à  lui  faire  ne  ré- 
veilloient  quelquefois  malgré  lui  l'idée  de 
ceux  qu'ils  lui  ont  déjà  fait  fouffrir.  En  ua 
plût  ,  un  naturel  aimant  ôc  icudre  ;  une  lan- 
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giicuf  d'ame  qui  le  porte  aux  plus  douces  vo- 
liipccs  )  lui  faifant  rcjetter  tout  fentimenc 
douloureux  ,  écarte  de  fon  fouvenir  tout  ob- 
jet défagréable.  Il  n'a  pas  le  mérite  de  par- 
donner les  offenfes ,  parce  qu'il  les  oublie  j 
il  n'aime  pas  fes  ennemis ,  mais  ne  pcr.fe 
point  à  eux.  Cela  mec  tout  l'avantage  de  leur 
côté  ,  en  ce  que  ne  le  perdant  jamais  de  vue, 
fans  ccfTe  occupés  de  lui  pour  l'enlacer  de 
plus  en  plus  dans  leurs  pièges ,  &:  ne  le  trou- 
vant ni  alTez  attentif  pour  les  voir ,  ni  aiTcz 
a£lif  pour  s'en  défendre,  ils  font  toujours 
furs  de  le  prendre  au  dépourvu  quand  &  com- 
me il  leur  plaît  fans  crainte  de  rcprcfailles. 
Tandis  qu'il  s'occupe  arec  lui-même  ,  eux 
s'occupent  auffi  de  lui.  Il  s'aime  Se  ils  le  haïf- 
fent  i  voilà  l'occupation  des  uns  &:  des  au- 
tres i  il  efi:  tout  pour  lui-même  ,  il  cft  auffî 
tout  pour  eux:  car  quant  à  eux  ils  ne  font 
rien ,  ni  pour  lui  ,  ni  pour  eux-mêmes  ,  ôc 
pourvu  que  J.  J.  foit  miférablc  ,  ils  n'ont 
pas  befoin  d'autre  bonheur.  Ainfi  ils  ont  eux 
&  lui  chacun  de  leur  côté  ,  deux  grandes  ex- 
périences à  faire  j  eux,  de  toutes  les  peines 
qu'il  ell  poffible  aux  hommes  d'accumuler 
dans  l'ame  d'un  innocent ,  ^  lui  de  toutes 

r  iij 
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les  rcfTources  que  l'innocence  peut  tirer  d'el'.s 
feule  pour  les  fupporter.  Ce  qu'il  y  a  d'im- 
payable dans  tout  cela  eft  d'entendre  vos  bé- 
nins Meflicurs  ,  fc  lamenter  au  milieu  de 
leurs  horribles  trames  ,  du  mal  que  fait  la 
haine  à  celui  qui  s'y  livre  ,  &  plaindre  ten- 
drement leur  ami  J.  J.  d'être  la  proie  d'un 
fentiment  audî  tourmentant. 

Il  faudroit  qu'il  fût  infenfiblc  ou  ftupide 
pour  ne  pas  voir  &:  fentir  fon  état  -,  mais  il 
s'occupe  trop  peu  de  fes  peines  pour  s'en 
aiFeéler  beaucoup.  Il  feconfo'e  avec  lui-même 
des  injuftices  des  hommes  j  en  rentrant  dans 
fon  cœur  il  y  trouve  des  dédommagemens 
bien  doux.  Tant  qu'il  eft  feul ,  il  eft  heu- 
reux ,  &  quand  le  fpedacle  de  la  hîine  le  na- 
vre ,  ou  quand  le  mépris  &  la  dérifion  l'in- 
dignent ,  c'eft  un  mouvement  pafTager  qui 
ceiïe  aulîîtôt  que  l'objet  qui  l'excite  a  dif- 
paru.  Ses  émotions  font  promptes  &  vives  , 
mais  rapides  &  peu  durables ,  &  cela  fe 
voit.  Son  cœur  tranfparent  comme  lecriftal 
ne  peut  rien  cacher  de  ce  qui  s'y  palTe  \  cha- 
que mouvement  qu'il  éprouve  fe  tranfmct  â 
fcs  yeux  &  fur  fon  yifage.  On  voit  quand  SC 


Dialogue.  G-; 

comment  il  s'agite  ou  fe  calme  ,  quand  & 
comment  il  s'irrite  ou  s'attendrit ,  &:  fitôt 
oiiL-  ce  qu'il  voit  ou  ce  qu'il  entend  l'atFcdle, 
il  !ui  efl  impcffible  A\\\  retenir  ou  difll- 
mi.i'LT  un  moment  l'iniprenion.  J'ignore 
'  Minent  il  put  s'y  prendre  pour  tromper  qua- 
-'  ans  tout  le  monde  fur  fon  caradtere  ; 
mais  pour  peu  qu'on  le  tire  de  fa  cherc  iner- 
tie ,  ce  qui  par  malheur  n'eft  que  trop  aifé  , 
je  le  défie  de  cacher  à  pe'rfonne  ce  qui  fe  pafTe 
au  fond  de  fon  cœur  ,  hc  c'eft  néanmoins  de 
ce  même  naturel  auflî  ardent  qu'indifcrec 
qu'on  a  tiré  par  un  pre/tige  admirable  le  plus 
habile  hypocrite  &:  le  plus  rufc  fourbe  qui 
puifle  exifter. 

Cette  remarque  ctoit  importante  ,  &  j'y  ai 
porté  la  plus  grande  attention.  Le  premier 
art  de  tous  les  méchans  cft  la  prudence  ,  c'cft- 
â-dire  la  dilfimulation.  Ayant  tant  de  def- 
fcins  &  de  fcntimens  à  cacher  ,  ils  favenc 
compofer  leur  extérieur ,  gouverner  leurs  re- 
gards ,  leur  air  ,  leur  maintien,  fe  rendre 
maîtres  des  apparences.  Ils  favenc  prendre 
leurs  avantages ,  &  couvrir  d'un  vernis  de  fa- 
gcde  les  noires  paiTions  dont  ils  font  rongés. 
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Les  coeurs  vifs  font  bouillans  ,  emportés , 
nais  tout  s'évapore  au  -  dehors  i  les  méchans 
font  froids  ,  pofc»  ,  le  venin  fe  dcpofe  &  Ce 
cache  au  fond  de  leurs  coeurs  pour  n'agir 
qu'en  tems  &  lieu  :  jufqu'alors  rien  ne  s'ex- 
hale ,  &  pour  rendre  l'effet  plus  grand  ou 
plus  fur  ils  le  retardent  à  leur  volonté.  Ces 
difrcrenccs  ne  viennent  pas  feulement  des  tem- 
péramens  ,  mais  aulîî  de  la  nature  des  paf- 
fîons.  Celles  des  cœurs  ardens  &  fenlîbles 
étant  l'ouvrage  de  la  nature  ,  fc  montrent  en 
dépit  de  celui  qui  les  a  ;  leur  première  ex- 
plofîon  purement  machinale  eft  indépendante 
de  fa  volonié.  Tojt  ce  qu'il  peut  faire  à  force 
de  réfiftance  eft  d'en  arrêter  le  cours  avant 
qu'elle  ait  produit  fon  effet  ,  mais  Jion  pas 
avant  qu'elle  fe  foit  manifeftée  ou  dans  Tes 
yeux  ,  ou  par  fa  rougeur ,  ou  par  fa  voix ,  ou 
par  fon  maintien ,  ou  par  quelque  autre  figne 
fenfible. 

Mais  l'amour -propre  &  les  mouvemens 
qui  en  dérivent ,  n'étant  que  des  paiîîons 
fecondaires  produites  par  la  réfîexion ,  n'a- 
giflent  pas  11  fenûblement  fur  la  machine. 
Voilà  pourquoi  ceux  que  ces  foices  de  paf- 
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fions  gouvernent  font  plus  maîtres  des  appa- 
rences que  ceux  qui  fe  livrent  aux  impuUionS 
diredcs  de  la  nature.  En  général  fi  les  natu- 
rels ardens  &c  vifs  font  plus  aimans ,  ils  font 
aurti  plus  emportes  ,  moins  endurans  ,  plus 
colères  j  mais  ces  emporceniens  bruyans  font 
fans  conséquence,  &  fitot  que  le  (îgne  de  la 
colère  s'efface  fur  le  vifjge  ,  elle  eft  éteinte 
aufli  dans  le  cœur.  Au  contraire  les  gens  fleg- 
matiques &:  froids  ,  li  doux  ,  fi  paticns  ,  d 
modérés  à  l'extérieur  en  -  dedans  font  hai- 
neux ,  vindicatifs  ,  implacables  j  ils  favenc 
çonferver ,  déguifer  ,  nourrir  leur  rancune 
jufqu'à  ce  que  le  moment  de  l'alfouvir  fc 
préfente.  En  général  les  premiers  aiment  plus 
qu'ils  ne  haïllent,  les  féconds  hailfent  beau- 
coup plus  qu'ils  n'aiment  ,  fi  tant  efl:  qu'ils 
fâchent  aimer.  Les  âmes  d'une  haute  trempe 
font  néanmoins  très  -  fouvent  de  celles  -  ci  , 
comme  fupérieures  aux  partions.  Les  vrais 
fages  font  des  hommes  froids  ,  je  n'en 
doute  pas  i  mais  dans  la  clalfc  des  hommes 
vulgaires  ,  fans  le  contrepoids  de  la  fenfi- 
bilité  ,  l'amour- propre  emportera  toujours 
la  balance ,  &  s'ils  ne  reilenc  nuls  ,  il  ks  ren« 
dra  mcchans. 
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Vous  me  direz  qu'il  y  a  des  hommes  vifs 
&  fenlîblcs  i^ui  ne  laifTenc  pas  d'être  m 'chans , 
haineux  &  rancuniers.  Je  n'en  crois  rien  , 
mais  il  faut  s'ei  cjndre.  Il  y  a  deux  fortes 
de  vivacité  j  celle  des  fenrimens  ôc  celle  des 
idées.  Les  amcs  fenfibles  s'affeâeni  forteniont 
&  rapidetnent.  Le  fang  enflammé  par  une 
agitation  fubite  ,  porte  à  l'œil  ,  à  la  voix, 
au  vifage  ces  mouvemens  impétueux  qui 
marquent  la  paflinn.  Il  cil  au  contraire  des 
efprits  vifs  qui  s'airocicnt  avec  des  cœurs 
glacés  ,  &  qui  ne  tirent  que  du  cerveau 
l'agitation  qui  paroît  auffi  dans  les  ycux  , 
dans  le  gefte  ,  &  accompagne  la  parole, 
mais  par  des  lignes  tour  différens ,  panto- 
mimes &c  comédiens  plutôt  qu'animés  & 
paffionnés.  Ceux  ci ,  riches  d'idées,  les  pro- 
duii'cnt  avec  une  faci'.ité  extrême  :  ils  ont  la 
parole  à  commandement  ;  leur  efprit  toujours 
préicnt  Se  pénétrant  leur  fournit  fans  celTe  des 
■pcnféts  neuves ,  des  faillies,  des  réponfcs  heu- 
reufcs  y  quelque  force  &  quelque  finelTe  qu'on 
mette  à  ce  qu'on  peut  leur  dire,  ils  étonnent 
par  la  promptitude  &c  le  fel  de  leurs  répar- 
ties ,  &  ne  reftent  jamais  courts.  Dans  ks 
chofes  même  de  ienciment  ils  ont  un  périt 
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hr>liil  Cl  bien  agencé,  qu'on  les  croiroîc  émus 
juliu'aLi  fond  du  cœur,  fi  cette  juAeifc  nicme 
d'cx^-rcfîîon  n'attcftoit  que  c'cit  leur  efpric 
fcul  qui  travaille.  Les  autres  ,  mur  occupés 
de   ce  qu'ils  fentcnt,  feignent  trop  peu  leurs 

'es   pour   les   arranger  avec  t.inr    d'arc. 

cTan:c  fuccertlon  du  difcours   leur  cft  in- 

rtab'c  ;  ils  fe  d-^pitent  contre  l,i  lenteur 

.1   marche  i  il  leur  fcmble   dans  la  rapi- 

dir.j  des  mouvemens  qii'i's  éprouvenr ,  que 

r      ]u'ils  Tentent  devroit    iV  f.iire  jour  ,  ÔC 

rcr  d'un  cœur  à  l'auirc  fans  le  hoid 
iiiii  litre  de  la  parole.  Les  idées  fe  préfen- 
tcnt  d'ordinaire  aux  j^cns  d'efpric  en  phrafcs 
tout  arrangées  i  il  iVcu  cft  pas  ainfi  Aes  fen- 
tiincns.  Il  faut  cheicher  ,  combiner  ,  choifir 
un  langage  propre  à  rendre  ceux  qu'on  éprou- 
ve ,  &c  quel  ci\  l'homme  fenfiblc  i]ui  aura 
1.1  patience  de  fufpcndrc  le  cours  des  affec- 
tions qui  l'agitent  pour  s'occuper  à  chaque 
i. '.liant  de  ce  triage  ?  Une  violente  émotion 
peut  fuggcrcr  quelquefois  des  expreflfîons 
énergiques  &  vigourenfcs  ;  mais  ce  fonc 
tliicureux  hafards  que  les  mêmes  fi:uations 
ne  fournifTent  pas  toujours.  D'ailleurs  un 
homme  vivement  ému  ell-il  en  état  de 


yï  Second 

prêter  une  attention  minutieufe  à  tout  c:^ 
qu'on  peut  lui  dire  ,  à  tout  ce  qui  fe  palTs 
autour  de  lui ,  pour  y  approprier  fa  réponfe 
ou  fon  propos  ?  Je  ne  «lis  pas  que  tous 
feront  auflî  diftraits ,  auflî  étourdis ,  auffî 
ftupides  que  J.  J.  ,  mais  je  doute  que  qui- 
conque a  reçu  du  Ciel  un  naturel  vraiment 
ardent ,  vif,  fenfib'e  ôc  tendre  ,  foit  jaraaiî 
un  homme   bien  prefte   à  la  ripofle. 

N'allons  donc  pas  prendre,  comme  on 
fait  dans  le  monde  ,  pour  des  cœurs  (en^ 
fîbles  des  cerveaux  brûlés  ,  dont  le  feul  defîr 
de  briller  anime  les  difcoiirs  ,  les  adions  , 
les  écrits  ,  ô:  qui  pour  être  applaudis  des 
jeunes  gens  Se  des  femmes  ,  jouent  de  leur 
mieux  la  fenfibilitc  qu'ils  n'ont  point.  Tout 
entiers  à  leur  unique  objet ,  c'cA-à- dire  ,  à 
la  célébrité  ,  ils  ne  s'échauffent  fur  rien  ail 
monde  ,  ne  prennent  un  véritable  intérêt  à 
rienj  leurs  têtes  agitées  d'idées  rapides  laif- 
fenc  leurs  cœurs  vides  de  tout  fentimcnc , 
excepté  celui  de  l'amour- propre  ,  qui  leur 
étant  habituel  n*;  leur  donne  aucun  mouve- 
ment fenfible  &  remarquable  au  -  dehors. 
Ainlî  tranquilles  Se  de  fang- froid  fur  toutes 

chofcs. 
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chofes ,  ils  ne  fongcnc  qu'aux  avantages 
relatifs  à.  leur  petit  individu  j  &  ne  laKTanc 
jamais  échaper  aucune  occailon,  s'occupent 
fans  cefle  avec  un  fuccès  qui  n'a  rien  d'c- 
tonnant ,  à  rabaifler  leurs  rivaux  ,  à  écarter 
leurs  concurrens ,  à  briller  dans  le  monde , 
à  primer  dans  les  leittes ,  &  à  déprimer 
tout  ce  qui  n'eft  pas  attaché  à  leur  char. 
Que  de  tels  hommes  foient  méchans  ou 
malfaifans  ,  ce  n'eft  pas  une  merveille , 
mais  qu'ils  éprouvent  d'autre  pafïion  que 
régoiTme  qui  les  domine ,  qu'ils  aient  une 
véritable  fenfibilité  ,  qu'ils  foient  capables 
d'attachement,  d'amitié,  même  d'amour, 
c'eft  ce  que  je  nie.  Ils  ne  favent  pas  feule- 
ment s'aimer  eux- mêmes  j  ils  ne  favent  que 
haïr  ce  qui  n'eft  pas  eux. 

Celui  qui  fait  régner  fur  fon  propre  coeur  , 
tenir  toutes  fes  ppflîons  fous  le  joug  ,  fur 
qui  l'intérêt  perfonnel  &  les  dehrs  fenfuels 
.n'ont  aucune  puHr?.nce ,  &:  <|ui ,  foit  en 
public ,  foit  tout  fcul  &  fans  témoin  ne 
fait  en  toute  occ^ifion  que  ce  qui  eft  juftc 
&  honnête  ,  fans  égard  aux  vœux  fccrets  dp 
fcn  cœur:  celui-là  fcul  cft  homme  vertueux. 
Tome  U.  G 
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S'il  exifte ,  je  m'en  réjouis  pour  l'honneuï 
de  l'efpcce  humaine.   Je  fais  que  des  foules 
d'iîommes  vertueux  ont  jadis  exifté  fur  la 
terre  j  Je  fais  que  Fénélon  ,  Catinat ,  d'au- 
tres moins  connus ,  ont  honoré  les    fiecles 
modernes ,    &   parmi  nous   j'ai  vu  George 
Keith  fuivre  encore  leurs  fublimes  veftiges. 
A  cela   près  je  n'ai  vu  dans  les  apparentes 
vertus  des  hommes ,  que  forfancerie ,  hypo- 
crilîe  êc  vanité.  Mais  ce  qui  fe  rapproche  uft 
peu  plus  de  nous ,  ce  qui  eft  du  moins  beau- 
coup plus  dans  l'ordre  de   la  nature  ,  c'efl 
un  mortel   bien  né  ,  qui  n'a   reçu  du  Ciel 
«jue  des  pallions  expanlîves  àc  douces ,  que 
des  penchans  aimans    &    aimables,   qu'un 
coeur  ardent  à  defirer,  mais  fenlîble  ,  affec- 
tueux  dans  fcs  deûrs  ,   qui  n'a  que  faire  de 
gloire   ni   de   tréfors  ,   mais    de  jouifTances 
léclles ,  de  véritables  atiachemens  ,  ôc  qui 
comptant  pour  rien  l'apparence  des  chofes , 
&  pour  peu  l'opinion  des  hommes  ,  cher- 
che fon   bonheur   en    dedans  ,  fans    égard 
aux  ufages  fuivis  &  aux  préjugés  reçus.  Cet 
homme  ne    fera  pas  vertueux  ,  puif.ju'il  ne 
vaincra  pas  fes  penchans  ;    mais  en  les  fui- 
vant  il  ne  fera  rien  ds  contraire  à  ce  que 
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feroît ,  en  funnontant  les  fiens ,  celui  qui 
n'écoute  que  la  venu.  La  bonté,  la  com- 
mifcration  ,  la  générofîté ,  ces  premières 
inclinations  de  la  nature,  qui  ne  font  que 
des  émanations  de  l'amour  de  foi ,  ne  s'éri- 
geront point  dans  fa  tête  en  d'aufteres  de- 
voirs -,  mais  elles  feront  des  befoins  de  fon 
cœiu: ,  qu'il  fatisfera  plus  pour  fon  propre 
bonheur  que  pat  un  principe  d'humanité 
qu'il  ne  fongera  gucres  à  réduire  en  reg'cs. 
L'inftind  de  la  nature  eft  moins  pur  peut- 
être  ,  mais  certainement  plus  sûr  que  la 
loi  de  la  vertu  :  car  on  fe  met  fuuvcnt  en 
contradidion  avec  fon  devoir,  jamais  avec 
fon  penchant  pour  mal- faire. 

L'homme  de  la  nature  éclairé  par  la  raifon 
a  des  appétits  plus  délicats,  mais  lion  moins 
fimplcs  que  dans  fa  première  grofficreté.  Les 
fantailîcs  d'autorité  ,  de  célébrité  ,  de  préé- 
minence ne  font  rien  pour  lui  j  il  ne  veut 
être  connu  que  pour  erre  aimé  ,  il  ne  veut 
être  loué  que  de  ce  qui  eft  vraiment  louable 
&  qu'il  poffede  en  effet.  L'efprit ,  les  ralens 
ne  font  pour  lui  que  des  ornemcns  Hu  mérite 
'3:  ne  le  conlUtuent  pas.  Ils  font  des  dévclop- 
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pemens  néceiïaircs  dans  le  progrès  des  chofes 
&  qui  ont  leurs  avanrages  pour  les  agrémens 
de  la  vie,  mais  fubordonnés  aux  facilités 
plus  précieufes  qui  rendent  l'homme  vraiment 
fociable  &  bon  ,  &  qui  lui  font  prifcr  l'ordre» 
la  jullice  ,  la  droiture  &  l'innocence  au-deffus 
de  tous  les  autres  biens.  L'homme  de  la  na- 
ture apprend  à  porter  en  toute  chofe  le  joug 
de  la  npceflîté  ôc  à  s'y  foumettre  ,  à  ne  mur- 
murer jamais  contre  la  providence  qui  com- 
mença par  le  combler  de  dons  précieux  , 
qui  promet  à  Ton  coeur  des  biens  plus  pré- 
cieux encore  ,  mais  qui  pour  réparer  les  in- 
îuftices  de  la  fortune  &  des  hommes  choifît 
fon  heure  &:  non  pas  la  nôcre  ,  S:  dont  les 
vues  font  trop  au-defTus  de  nous  pour  qu'elle 
nous  doive  compte  de  fes  moyens.  L'homme 
de  la  nature  eft  afTujetti  par  elle  &:  pour  fa 
propre  confervation  à  des  rranfports  irafciblcs 
&  momentané».  ,  à  la  colère  ,  à  l'emporte- 
ment ,  à  l'indignation  ;  jamais  à  des  fenti- 
mens  haineux  êc  durables  ,  nuifibles  à  celui 
qui  en  cft  la  proie  ,  &  â  celui  qui  en  eft 
l'objet ,  &:  qui  ne  mènent  qu'au  mal  5c  à  la 
deftrudion  fans  fervir  au  bien  ni  à  la  confer- 
vation de  perfonnc  \  enfin  l'homme  de  la 
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nature ,  fans  épuifcr  fes  débiles  forces  à  fe 
conflruire  ici -bas  des  tabernacles  ,  des  ma- 
chines énormes  de  bonheur  ou  de  plaifir  , 
jouic  de  lui-même  &:  de  fon  cxiftence  ,  fans 
grand  fouci  de  ce  qu'en  penfent  les  hommes, 
'&  fans  grand  foin  de  l'avenir. 

Tel  j'ai  vu  l'indolent  J.  J.  fans  afTcftation, 
fans   apprê-  ,  livré  par  goût  à    fes   douces 
rêveries ,  penfant  profondément  quelquefois, 
mais  toujours  avec  plus   de  fatigue  que  de 
plailîr  ,  Se  aimant  mieux  fe  laifler  gouverner 
par  une  imagination  riante  ,  que  de  gouver- 
ner avec  effort  fa  tête  par  la  raifon.  Je  l'ai 
vu  mener  par  goût  une  vie  égale,  fimple  Sc 
routinière  ,  fans  s'en  rebuter  jamais.  L'uni- 
formité de  cette  vie  &   la  douceur  qu'il  y 
trouve ,  montrent  que  fon  ame  eft  en  paix. 
S'il  étoit  mal  avec  lui-même  ,  il  fe  lafTeroic 
enfin  d'y  vivre  j  il  lui  faudroit  des  diverfions 
que  je  ne  lui  vois  point  chercher ,  &  fi  par 
un  tour  d'efprit  difficile  à  concevoir,  il  s'ob- 
ftinoit  à  s'impofer  ce  genre  de  fupplice  ,  oa 
vcrroit  à  la  longue  l'effet  de  cette  contrainte 
fur  fon  humeur ,  fur  fon  teint  ,  fur  fa  fanté» 
11  jauniroit ,  il  languiroic  ,  il   dcyiendroi'"- 
G  iîj 
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trifèc  &  fombre  ,  il  dépcriroic.  Au  con- 
traire (  5  )  il  fc  porte  mieux  qu'il  ne  fît  ja- 
mais. 11  n'a  plus  ces  fouffrances  habituelles, 
cette  maigreur ,  ce  teint  pâle  ,  cet  air  mou- 
rant qu'il  eut  conftamment  dix  ans  de  fa 
vie  ,  c'eft-à-dirc  ,  pendant  tout  le  tems  qu'il 
fe  mêla  d'écrire  ,  métier  aufTi  funefte  à  fa 
conflitution  que  contraire  à  fon  goût ,  ôc 
qui  l'eût  enfin  mis  au  tombeau  s'il  l'eût 
continué  plus  long-tems.  Depuis  qu'il  a  repris 
les  doux  loifirs  de  fa  jeunefTe  il  en  a  repris 
la  férénité  i  il  occupe  fon  corps  &  repofc  fa 
tête  ',  il  s'en  trouve  bien  à  tous  égards.  En  un 
mot  ,  comme  j'ai  trouvé  dans  fes  livres 
l'homme  de  la  nature  ,  j'ai  trouvé  dans  lui 
l'homme  de  fes  livres  ,  fans  avoir  eu  befoin 
de  chercher  exprefTément  s'il  éioit  vrai  qu'il 
en  fût  l'auteur. 

Je  n'ai  eu  qu'une  feule  curiofité  que  j'ai 
Toulu  fatisfaire  j  c'cft  au  fujet  du  Devin  du 
Village.  Ce  que  vous  m'aviez  dit  là-de/Tus 

(9)  Tout  a  fon  terme  ici  bas.  Si  ma  fanté  dé- 
cline &  fuccombe  enfin  fous  tant  d'affliclicns 
fans  relâche ,  il  rcftcra  toujours  étonnam  qu'elle 
ait  réfifté  û  long-tcms. 


DiALOGUi:.  79 

ni'avoit  tellement  frappé  ,  que  J3  n'aurois 
pAs  été  tranquille  fi  je  ne  m'en  fufTc  particu- 
lièrement éclairci.  On  ne  conçoit  guercs 
comment  un  homme  doué  de  quelque  génie 
&  de  taiens  ,  par  Icfquels  il  pourroit  afpirer 
à  une  gloire  méritée  ,  pour  Ce  parer  efFrontc- 
mcnt  d'un  talent  qu'il  n'auroir  pas  ,  iroit 
fe  fourrer  fans  néccffité  dans  toutes  les  occa- 
lions  de  montrer  là  delFus  fon  ineptie.  Mais 
qu'au  milieu  de  Paris  &  des  artiftes  les  moins 
difpofés  pour  lui  a  l'indulgence,  un  tel 
homme  fe  donne  fans  façon  pour  Tauteiir 
d'un  ouvrage  qu'il  eft  incapable  de  faire  ; 
I  qu'un  homme  auilî  timide ,  aufCi  peu  fuffifanc 
s'crigc  parmi  les  maures  en  précepteur  d'un 
art  auquel  il  n'entend  rien  &:  qu'il  les  accufe 
«îc  ne  pas  entendre  ,  c'efl  affurénient  une 
chofe  des  plus  incroyables  que  l'on  pui(Tè 
avancer.  D'ailleurs  il  y  a  tant  de  bafTcffe  à 
fe  parer  ainfi  des  dépouilles  d'auirui  ,  cette 
manoeuvre  fuppofc  tant  de  pauvreté  d'efprit  , 
une  vanité  fi  puérile  ,  un  jugement  Ci  borné  , 
que  quiconque  peut  s'y  réfoudre  ne  fera  ja- 
mais rien  de  grand  «  d'clevc ,  de  beau  dans 
aucun  genre,  &  que  malgré  toutes  mes  ob- 
fcrvations ,  il  fcroit  toujours  refté  impolfible 


^o 


E    C    O    N    D 


à  mes  yeux  que  J.  J.  fe  donnant  faufTement 
pour  l'auteur  du  Devin  du  Village ,  eût  fait 
aucun  des  autres  écrits  qu'il  s'attribue  ,  5C 
qui  certainement  ont  trop  de  force  &  d'élé- 
vation pour  avoir  pu  fortir  de  la  petite  tête 
d'an  petit  pillard  impudent.  Tout  cela  me 
fembloit  tellement  incompatible  ,  que  j'en 
revenois  toujours  à  ma  première  conréquencc 
de  tout  ou  rien. 

Une  chofc  encoçe  animoit  le  zèle  de  mes 
recherches.  L'auteur  du  Devin  du  Village  ,  : 
n'e/l  pas ,  quel  qu'il  foit ,  un  auteur  ordi-  ; 
naire ,  non  plus  que  celui  des  autres  ouvrages 
qui  portent  le  même  nom.  Il  y  a  dans  cctce 
pièce  une  douceur ,  un  charme  ,  une  iîmpli- 
cité  fur- tout  qui  la  diftinguent  ferdblement 
de  toute  autre  produdioa  du  même  genre. 
Il  n'y  a  dans  les  paroles  ni  fituations  vives  , 
ni  belles  fentences  ,  ni  pompeufe  morale  :  il 
n'y  a  dans  la  mufîque  ni  traits  favans  ,  ni 
morceaux  de  travail  ,  ni  chants  tournés  ,  ni 
harmonie  pathétique.  Le  fujet  en  cA  plus 
comique  qu'attcndri^Tant ,  &  cependant  la 
pièce  touche  ,  remue  ,  attendrit  jufqu'aux 
^armas  j  on  fe  fcnc  ému  fans  fayoir  pourquoi. 
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ETcù  ce  charme  fccrct  qui  ccule  ainfi  dans 
les  cœurs  tire-t-il  fa  fource  ?  Cette  fource 
unique  ,  où  nul  autre  n'a  puifé  ,  n'cft  pas 
celle  de  l'hypocrene  :  elle  vient  d'ailleurs. 
L'auteur  doit  être  auffi  fingulier  que  la  pièce 
eft  originale.  Si  conhoiiTanr  déjà  J.  J.  j'avois 
vu  pour  la  première  fois  le  Devin  du  Village 
fans  qu'on  m'en  nommât  l'auteur ,  j'aurois 
dit  fans  balancer,  c'eft  celui  de  la  nouvelle 
Héloïfe  ,  c'eft  J.  J. ,  &  ce  ne  peut  être  que 
lui.  Colette  intcrefTc  &  touche  comme  Julie 
fans  magie  de  fituations  ,  fans  apprêts  d'évc- 
ncmens  romanefques  ,  même  naturel,  même 
douceur  ,  même  accent  -,  elles  font  fœurs  ou 
je  ferois  bien  trompe.  Voilà  ce  que  j'aurois 
dit  ou  penfc.  Maintenant  on  m'affure  au 
contraire  que  J.  J.  fc  donne  fauflcmcnt  pour 
l'auteur  de  cette  pièce  &  qu'elle  crt  d'un 
autre  :  qu'on  me  le  montre  donc  cet  autre- 
là  ,  que  je  voie  comme  il  eft  fait.  Si  ce  n'cfl 
pas  J.  J. ,  il  doit  du  moins  lui  reflcmb'.er 
beaucoup  ,  puifquc  leurs  produdions  Ci  ori- 
ginales ,  Cl  car.idérifées  fe  rellèmblent  Ci  forr. 
Il  eft  vrai  que  je  ne  puis  avoir  vu  des  produc  - 
lions  de  J.  J.  en  mu(î>iue  ,  puifqu'il  n'en 
fait  pas  faire  j  mais  je  fuis  fur  que  s'il  en 
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favoit  faire,  elle  auroic  un  carafterc  très- 
approchant  de  celui-là.  A  m'en  rapporter  à 
mon  propre  jugement ,  cette  mulujue  efl  de 
lui  j  par  les  preuves  que  l'on  me  donne  ,  elle 
Ji*en  eft  pas  :  que  dois -je  croire  ?  Je  réfolus 
de  m'éclaircir  fî  bien  par  moi-même  fur  cet 
article  ,  qu'il  ne  me  pût  refter  là-dciïus  aucun 
doute  ,  &  je  m'y  fuis  pris  de  la  façon  la 
plus  courte  ,'la  plus  furc  pour  y  parvenir. 

Le     François. 

Rien  n'eft  plus  fimple.  Vous  avez  fait  com- 
me tout  le  monde  i  vous  lui  avez  préfenté 
de  la  mufique  à  lire  ,  &:  voyant  qu'il  ne 
faifoit  que  barbouiller  ,  vous  avez  tiré  la 
conféquencc  ,  &  vous  vous  en  cizt  tenu  là. 

Pv  G  U   s  s    EAU. 

Ce  n'eft  point  là  ce  que  j'ai  fait,  &  cz  n'é- 
toit  point  de  cela  non  plus  qu'il  s'agilFoit  •■, 
car  il  ne  s'ell;  pas  donné  ,  que  je  fâche ,  pour 
un  croqucfol  ,  ni  pour  un  chantre  de  Ca- 
thédrale. Mais  en  donnant  de  la  niulîquc 
pour  être  de  lui  ,  il  s'cfl  donné  pour  en  f,i- 
voir  faire.  Voilà  ce  que  j'avois  à  vérifier.  Je 
lai  ai  donc  propofc  de  la  mufîque  non  à  lire 
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mais  à  faire.  C'étoic  aller  ,  ce  me  femble  , 
au/Il  diredement  «ju'il  ctoit  poiïiblc  ,  au  vrai 
point  de  la  qiicflion.  Je  l'ai  prié  de  compofcr 
cette  mufique  en  ma  préfencc  fur  des  paroles 
qui  luiétoient  inconnues  5c  que  ]c  lui  ai  four- 
nies fur  le  champ. 

Le     François.  ' 

Vous  aviez  bien  de  la  bontc;car  enfin  vous 
alTurer  qu'il  ne  favoit  pas  lire  la  mufique  , 
n'étoir  ce  pas  vous  aiTurer  de  refte  qu'il  n'en 
favoit  pas  compofcr? 

Rousseau. 

Je  n'en  fais  ritMi  j  je  ne  vois  nulle  impoflï- 
bilitc  qu'un  homme  trop  plein  de  fcs  propres 
idées  ne  fâche  ni  failir  ,  ni  rendre  celles  des 
antres  -,  &  puifquc  ce  n'eft  pas  faute  d'efprit 
qu'il  f.iit  fi  mal  parler  ,  ce  peut  auffi  n'être 
pas  par  ignorance  qu'il  Ut  G  mal  la  mufique. 
Mais  ce  que  je  fais  bien  ,  c'efl  que  Ci  de  l'ade 
au  poifiblc  la  conféquoncc  cft  valable  ,  lui 
voir  fous  mes  yeux  compofcr  de  la  mufique  , 
écoit  m'alfurer  qu'il  en  favoit  compofcr. 

Le     François. 
D'honneur  ,  voici   qui  clt    curieux  !   Fié 
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bien,  Monfieur  ,  de  quelle  défaite  vous  paya- 
cil  ?  Il  fit  le  fier  ,  fans  doute  ,  ôc  rejetta  la 
propofîcion  avec  hauteur  ? 

Rousseau. 

Non  ,  il  voyoit  trop  bien  mon  motif  pour 
pouvoir  s^ea  otfcnfer ,  &  me  parut  même 
plus  reconnoiiTant  qu'humilié  de  mapropoû- 
tion.  Mais  il  me  pria  de  comparer  les  fiiua- 
tions  &  les  âges.  «  Confidérez  ,  me  dit-il  , 
»  quelle  diiïerence  ,  vingt- cinq  ans  d'inter- 
o  valle  ,  de  longs  ferremens  de  coeur ,  les 
»>  ennuis ,  le  découragement  ,  la  vieillefTe 
3)  doivent  mettre  dans  les  productions  du 
3î  même  homme.  Ajoutez  à  cela  la  contrainte 
»  que  vous  m'impofez,  Si  qui  me  plaît  parce 
»  que  j'en  vois  la  raifon  ,  mais  qui  n'en  met 
3>  pas  moins  des  entraves  aux  idées  d'un  hom- 
33  me  qui  n'a  j-îuiais  fu  les  afFujectir  ,  ni  rien 
w  produire  qu'à  Ton  heure  ,  àfonaife  Ôc  à  fa 
»  volonté. 

Le     François. 

Somme  toute  ,  avec  de  belles  paroles  ,  il 
refufa  l'épreuve  propofce  ? 

Rousseau. 

à'd  contraire  ,   après  ce  petit  piéambuîe  il 

5'y 
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s'y  fournit  de  tout  fon  cœur  ,  &:  s'en  tira 
mieux  qu'il  n'avoit  cfpéré  lui-mérne.  Il  me 
fî:  avec  un  peu  de  lenteur  ,  mais  moi  tou- 
jours préfent  ,  de  la  mufique  aulîî  fraîche  , 
aulTî  chantante  ,  aulîî  bien  traitée  que  celle 
du  Devin  ,  &  dont  le  ilyle  affez  femblable  â 
celui  de  cette  pièce  }  mais  moins  nouveau 
qu'd  n'étoit  alors ,  eft  tout  auiïî  naturel , 
tout  auflî  expreffif  ôc  tout  auflî  agréable.  Il 
fut  fiirpris  lui-même  de  fon  fuccès.  «  Le  dc- 
3î  fîr  ,  me  dit-il ,  que  je  vous  ai  vu  de  me 
»  voir  réulîir  m'a  fait  réuflîr  davantage.  La 
»  défiance  m'étourdit ,  m'appefantit  ,  tk  rnc 
u  refferrc  le  cerveau  comme  le  cœur  •■,  la 
5ï  confiance  m'anime  ,  m'épanouit  &  me 
3î  fait  planer  fur  des  aîlcs.  Le  Ciel  m'avoic 
n  fait  pour  l'amitié  :  elle  eût  donné  un  nou- 
»  veau  rclFort  à  mes  facultés ,  &  j'aurois  dou- 
33  blé  de  prix  par  elle  33. 

Voilà  ,  Monfieur  ,  ce  que  j'ai  voulu  véri- 
fier par  moi-même.  Si  cette  expérience  ne 
fuffit  pas  pour  prouver  qu'il  a  fait  le  Devin 
du  Village  ,  elle  fuflit  au  moins  pour  détruire 
celle  des  preuves  qu'il  ne  l'a  pas  fait  ,  à  la- 
quelle vous  vous  en  êtes  tenu.  Vous   fave» 

Tome  IL  H 


Se"  Second 

pourquoi  touces  les  autres  ne  font  point  aU' 
torité  pour  moi  :  mais  voici  une  autre  ob- 
fervation  qui  achevé  de  détruire  mes  doutes  , 
&  me  confirme  ou  me  ramène  dans  mon  aa- 
cienne  perfuafion. 

Apres  cette  épreuve,  j'ai  examiné  toute  la 
mufîque  qu'il  a  compofée  depuis  fon  retour 
â  Paris  ,  &  qui  ne  laiiFe  pas  de  faire  un  re- 
cueil confid érable  ,  &  j'y  ai  trouvé  une  uni- 
formité de  ftyle  &  de  faire  qui  tomberoic 
quelquefois  dans  la  monotonie  ,  Ci  elle  n'é- 
toitaucorifée  ou  excufée  par  le  grand  rapport 
des  paroles  dont  il  a  fait  choix  le  plus  fou- 
vent.  J.  J.  avec  un  cœur  trop  porte  à  la  ten- 
drefTe  eût  toujours  un  goût  vif  pour  la  vie 
champêtre.  Toute  fa  mufique  ,  quoique 
variée  félon  les  fujets ,  porte  une  empreinte 
de  ce  goût.  On  croit  entendre  l'accent  paf- 
toral  des  pipeaux  ,  ôc  cet  accent  fe  fait  par- 
tout fentir  le  même  que  dans  le  Dsvin  du  Vil- 
lage. Un  connoilfeur  ne  peut  pas  plus  sy 
tromper  qu'on  ne  fe  trompe  au  faire  tles  Pein- 
tres. Toute  cette  mufique  a  d'ailleurs  une 
{implicite  ,  j'ofcrois  dire  vérité  ,  que  n'a 
parmi  nous  nulle  autre  muflque  moderne. 
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Nnn-fcu!emcnt  elle  n'a  befoin  ni  de  trilles  , 
ni  de  petites  notes  ,  ni  d'agrcmens  ou  de 
f]eurtis  d'aucune  efpece  t  mais  elle  ne  peut 
même  rien  fupporter  de  tout  cela.  Toure  fon 
expre/ÏÏon  eft  dans  les  feules  nuances  du  fort 
&  du  doux  ,  vrai  caraderc  d'une  bonne  mé- 
lodie i  cette  mélodie  y  eft  toujours  une  Se 
marquée  ,  les  accompagnemens  l'animent 
fans  l'olFuftjuer.  On  n'a  pas  befoin  de  crier 
fans  ceiïè  aux  accompagnateurs  ;  doux  ,  plus 
doux.  Tout  cela  ne  convient  encore  qu'au 
fcul  Devin  du  Village.  S'il  n'a  pas  fait  cette 
pièce  ,  il  faut  donc  qu'il  en  ait  l'auteur  tou- 
jours à  fes  ordres  pour  lui  compofer  de  nou- 
velle mufique  ,  toutes  les  fois  qu'il  lui  plaît 
d'en  produire  fous  fon  nom  ,  car  il  n'y  a 
que  lui  feul  qui  en  faiTe  comme  celle-là.  Je 
ne  dis  pas  qu'en  épluchant  bien  toute  cette 
mulîque  ,  on  n'y  trouvera  ni  refTemblances  , 
ni  réminifcences  ,  ni  traits  pris  ou  imités 
d'autres  auteurs  ;  cela  n'eft  vrai  d'aucune 
mulîque  que  je  connoiflc.  Mais  ,  foit  que 
CCS  imitations  foient  des  rencontres  fortuites 
ou  de  vrais  pillages  ,  je  dis  que  de  la  ma- 
nière dont  l'auteur  les  emploie  les  lui  appro- 
prie i  je  dis  que  l'abondance  des  idées  dc|nc 
Hij 
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il  eft  plein  Se  qu'il  aiTocie  à  celles-là  ,  ns 
peut  laiiTer  fuppofcr  que  ce  foie  par  ftériliic 
de  fon  propre  fonds  qu'il  fe  les  attribue; 
c'eft  parelTe  ou  précipitation  ,  mais  ce 
n'eft  pas  pauvreté  :  il  lui  eft  trop  aifé  de 
produire  pour  avoir  jamais  befoin  de  pil- 
ler (  10  ). 

(lo)  Il  y  a  trois  feuls  morceaux  dans  le  Dévia 
du  Village  qui  ne  font  pas  uniquement  de  moi  ; 
commo  dès  le  commencement  je  l'ai  dit  fans 
ceffe  à  tout  le  monde  ;  tous  trois  dans  le  diver- 
tifTement.  i^.  Les  paroles  delà  chanfon  qui  font 
en  partie  ,  Se  du  moins  l'idée  &  le  refrain  de 
M.  Collé.  1°.  Les  paroles  de  l'Ariette  qui  font  de 
M.  Cahufac ,  lequel  m'engarea  à  faire  après 
coup  cette  Ariette  pour  complaire  à  Mlle.  Fc!  qui 
fe  plaignoit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  brillant  pour 
fa  voix  dans  fon  rôle  ;  3**.  &  l'entrée  des  Ber- 
gères que  ,  fur  les  vives  inftances  de  M.  d'Hol- 
bach ,  j'arrangeai  fur  une  pièce  de  Clavecin  d'un 
recueil  qu'il  me  prcfenta.  Je  ne  dirai  pas  qu'elle 
étoit  l'intention  de  M.  d'Holbach  >  m.ais  il  me 
prcffa  fî  fort  d'employer  quelque  choie  de  ce 
recueil  que  je  ne  pus ,  dans  cette  -bagatelle  ,  ré- 
fîftcr  obftincment  à  fon  delir.  Pour  la  romance, 
qu'on  m'a  fait  tirer  tantôt  de  Suiffe  ,  tantôt  de 
Languedoc  ,  tantôt  de  nos  Pfeaumes  &  tantôt  je 
ne  fais  où  ,  je  ne  l'ai  tirée  que  de  ma  tctc  ainfî 
que  toute  la  pièce.  Je  la  compofai  revenu  depuis 
peu  d'Italie ,  pailîonné  pour  la  mufiquc  que  j'y 
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Je  lui  ai  confeillé  de  rafTcniblcr  toute  ccirc 
mufique  ,  6c  de  chercher  à  s'en  défaire  pour 
s'aider  à  vivre  quand  il  ne  pourra  plus  con- 
tinuer fon  travail  ,  mais  de  lâcher  fur  toute 
«hofe  que  ce  recueil  ne  tombe  qu'en  des 
mains  fidelles  &  fures  qui  ne  le  laifTait  ni 
détruire  ni  divifer  :  car  quand  la  paffioa 
cciïcra  de  dicter  les  jugemens  qui  le  rc{;ar- 
deni  ,  ce  recueil  fournira  ,  ce  me  femhle  , 
une  force  preuve  que  toute  la  mufîque  qui 
le  compofe  ell  d'un  fcul  6c  même  au- 
teur (il)' 

avois  cntend'ic  ,  &  dont  on  n'avoit  encore  au- 
cune connoifl'ancc  à  Paris.  Quand  cette  con- 
noifTancc  commença  de  s'y  répandre  ,  on  auroi» 
bientôt  découvert  mes  pillages  û  j'avois  fait 
comme  font  les  Compofiteurs  François  ,  parce 
qu'ils  font  pauvres  d'idées  ,  qu'ils  ne  connoiflfcnc 
pas  même  le  vrai  chant  &  que  leurs  accompa- 
gncmens  ne  font  que  du  barbouillage.  On  a  eu 
l'impudence  de  mettre  en  grande  pompe  dans  le 
recueil  de  mes  écrits  la  romance  de  M.  Vernes  , 
pour  faire  croire  au  public  que  je  me  l'attribiiois. 
Toute  ma  rdponfe  a  crc  de  faire  à  cette  ro- 
mance deux  autres  airs  meilleurs  que  celui-là. 
Mon  argument  cft  fîmple.  Celui  qui  a  fait  les 
deux  meilleurs  airs  n'avoit  pas  bcfoin  de  s'attri- 
buer fauflcment  le  moindre. 

(m)  J'ai  mis  fidèlement  dans  ce  recueil  toute 
H  li) 
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Tout  ce  qui  efl  forti  de  la  plume  de  J.  3*. 
durant  Ton  elFervefcence  porte  «ne  empreinte 
iinpf)ifible  à  méconnoître  &  plus  impofTible 
à  imiter.  Sa  mufique  ,  fa  profe  ,  fes  vers , 
tout  dans  ces  dix  ans  eft  d'un  coloris ,  d'une 
teinte  qu'un  autre  ne  trouvera  jamais.  Oui  , 
je  le  répète  ,  Ci  j'ignorois  quel  eft  l'auteur  du 
Devin  du  Village ,  je  le  fentirois  à  cette  con- 
formité. Mon  doute  levé  fur  cette  pièce  achevé 
de  lever  ceux  qui  pouvoienc  me  refter  fur  fon 

la  mufîque  de  toute  efpcce  que  j'ai  compofée 
depuis  mon  •  etour  à  Paris,  &  dont  j'aurois  beau- 
coup reti anche  fi  je  n'y  avois  laiffé  que  ce  qui 
me  paroît  bon.  Mais  j'ai  voulu  ne  rien  omettre 
de  ce  que  j'ai  réellement  fait,  afin  qu'on  en  pût 
difcerncr  tout  ce  qu'on  m'attiibue  au/Ti  fau(Te- 
ment  qu'impudemment,  même  en  ce  genre  , 
dans  le  public  ,  dans  les  journaux  &  jufques  dans 
les  recueils  de  mes  propres  écrits.  Pourvu  que  les 
paroles  foicnt  grolïïcres  ô:  malhonnêtes  ,  pourvu 
que  les  airs  foicnt  mauffadcs  &  plats,on  m'accor- 
dera volontiers  le  talent  de  compofer  de  cette  mu- 
fique-là.  On  affcdera  même  de  m'attribuer  des 
airs  d'un  bon  chant  faits  par  d'autres,  pour 
faire  croire  que  je  me  les  attribue  moi-même, 
&  que  je  m'approprie  les  ouvrages  d'autrui. 
M'ôter  mes  productions  &  m'attribuer  les  leurs, 
a  cré  depuis  vingt  ans  la  manoeuvre  la  plus 
confiante  de  ces  MSiTîeurs  &  la  plus  sûre  pour 
me  de'aicr. 
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auteur.  La  force  des  preuves  qu'on  a  qu'elle 
n'eft  pas  de  lui  ,  ne  ferc  plus  qu'à  détruire 
dans  mon  efprit  celle  des  crimes  dont  on 
l'accufe  ,  &  tout  cela  ne  me  laiilc  plus  qu'une 
furprife-,  c'eft  comment  tant  de  menfonges 
peuvent  ctre  fi  bien  prouves. 

J.  J.  ctoit  né  pour  la  mufiqus  -,  non  pour 
y  payer  de  fa  pcrfonne  dans  l'exécution , 
mais  pour  en  hâter  les  progrès  &  y  faire  des 
découvertes.  Ses  idées  dans  l'art  &  fur  l'arc 
font  fécondes  ,  intariffables.  Il  a  trouvé  des 
méthodes  plus  claires ,  plus  commodes  ,  plus 
fimplcs  qui  facilitent  ,  les  unes  la  comport- 
tion  ,  les  autres  l'exécution  ,  &  auxquelles  il 
ne  manque  pour  être  admifcs  que  d'être 
propofécs  pnr  un  aurrc  que  lui.  Il  a  fait  dsns 
l'harmonie  une  (  *  )  découverte  qu'il  ne  dai- 
gne pas  même  annoncer ,  sûr  d'avance  qu'elle 
feroit  rebutée,  ou  ne  lui  attireroit  ,  comme 
le  Devin  du  Village ,  que  l'Imputation  de 
s'emparer  du  bien  d'autrui.   Il  fera  dix  airs 

{*)  Les  Editeurs  font  pcrfuadds  que  l'Auteur  a 
laiffé  quelques  écrits  fur  la  découverte  intcref- 
fnntc  dont  il  l'nrle  ,  mais  il  ne  leur  a  pas  été  pof- 
fîblc  de  les  recouvrer. 
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fur  les  mêmes  paroles  ,  fans  que  cette  abon- 
dance lui  coûte  ou  l'épuife.  Je  l'ai  vu  lire 
aufïï  fort  bien  la  mudque,  mieux  quepiufieurs 
de  ceux  qui  la  profeirenr.  Il  aura  même  en 
cet  art  Vimpromptu  de  l'exécution  ,  qui  lui 
manque  en  toute  autre  chofe ,  quand  rien 
ne  l'intimidera  ,  quand  rien  ne  troublera 
cette  préfence  d'efprit  qu'il  a  fi  rarement , 
qu'il  perd  lï  aifémenc ,  &  qu'il  ne  peut  plus 
rappcller  dès  qu'il  l'a  perdue.  Il  y  a  trente 
ans  qu'on  l'a  vu  dans  Paris  chanter  tout  à 
livre  ouvert.  Pourquoi  ne  le  peut-il  plus  au- 
jourd'hui ?  C'efl  qu'alors  perfonne  ne  dou- 
toi:  du  talent  qu'aujourd'hui  tout  le  monde 
lui  refufe  ,  &  qu'un  feul  fpedateur  malveil- 
lant fuiîît  pour  troubler  fa  tête  &:  fes  yeux. 
Qu'un  homme  auquel  il  aura  confiance  lui 
préfente  de  la  mufique  qu'il  ne  connoifTc 
point ,  je  parie  ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  baro- 
que ou  qu'elle  ne  dife  rien ,  qu'il  la  déchiffre 
encore  à  la  première  vue  &  la  chante  pafTa- 
blement.  Mais  fi  ,  lifant  dans  le  cœur  de  cet 
homme  il  le  voit  mal  intentionné  ,  il  n'en 
dira  pas  une  note  ,  &  voilà  parmi  les  fpec'la- 
teurs  la  conclufion  tirée  fans  autre  examen. 
J.  J.  cû  fur  la  mufique  &  fur  les  chofes  qu'il 
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fklt  le  mieux  ,  comme  il  étoic  jadis  aux 
échecs.  Jouoic  il  avec  un  plus  fort  que  lui 
qu'il  croyoit  plus  foiblc  ,  il  le  battoit  le  plus 
fouvcnrj  avec  un  plus  foible  qu'il  ooyoit 
plus  fort  il  ccoic  battu  j  la  fuffifance  da  autres 
l'intimide  &  le  démonte  infailliblement.  En 
ceci  l'opinion  l'a  toujours  fubjugué  ,  ou  plu- 
tôt ,  en  toute  chofe  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  c'cft  au  degré  de  fa  confiance  que 
Ce  monte  celui  de  fcs  facultés.  Le  plus  grand 
mal  cii  ici  que  fentant  en  lui  fa  capacité  , 
pour  défabuCer  ceux  qui  en  doutent,  il  Ce 
livre  fans  crainte  aux  occafions  de  la  montrer, 
comptant  toujours  pour  cette  fois  rcfler  maître 
de  lui-même  ,  Se  toujours  intimidé  quoi 
qu'il  fafTc  ,  il  ne  montre  que  fon  ineptie. 
L'expérience  là-dclfus  a  beau  l'inflruirc,  elle 
ne  l'a  jamais  corrigé. 

Les  difpoluions  d'ordinaire  annoncent 
l'inclination  6c  réciproquement.  Cela  cH  en- 
core vrai  chez  J.  J.  Je  n'ai  vu  nul  honmie 
aurtî  palfionné  que  lui  pour  la  mufîquc  , 
mais  feulement  pour  celle  qui  parle  à  fon 
coeur  i  c'elt  pourquoi  il  aime  mieux  en  faire 
qu'en  entendre,  fur-tout  à  Paris  ,  parce  qu'il 
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n'y  en  a  point  d'auffi  bien  appropriée  à  lui 
que  la  fienne.  Il  la  chante  avec  une  vcix 
foible  &  calTée ,  mais  encore  animée  &: 
douce  ;  il  l'accompagne  non  fans  peine  , 
avec  des  doigts  rremblans  ,  moins  par  l'effet 
des  ans  que  d'une  invincible  timidité.  Il  fc 
livre  à  cet  amufeinent  depuis  quelques  an- 
nées avec  plus  d'ardeur  que  jamais  ,  &  il  eft 
aifé  de  voir  qu'il  s'en  fait  une  aimable  diver- 
fion  à  fes  peines.  Quand  des  Tentimens  dou- 
loureux affligent  fon  cœur,  il  cherche  fur 
fon  clavier  les  confolations  que  les  hommes 
lui  refufent.  Sa  douleur  perd  ainfî  fa  (eche- 
reffe  &  lui  fournit  à  la  fois  des  chants  &  des 
larmes.  Dans  les  rues  il  fe  diftrait  des  regards 
iafulcans  des  paffans  en  cherchant  des  airs 
dans  fa  tête  ;  p'ufieurs  ronjances  de  fa  façon 
d'un  chant  trifte  &  languiffant  >  mais  tendre 
&  doux  n'ont  point  eu  d'autre  origine.  Tout 
ce  qui  porte  le  même  cnraciere  lui  plaît  & 
le  charme.  Il  eft  palTionné  pour  le  chant  du 
roffignol  ,  il  aime  les  gémifferaens  de  la  tour- 
terelle &  les  a  parfaitement  imités  dans  l'ac- 
compagnement d'un  de  fss  airs  :  les  regrets 
qui  tiennent  à  l'attachement  rii'itcrcffc-nt. 
Sapadîon  la  plus  vire  &  la  plus  vaine  éio'n 
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<d'être  aimé  j  il  croyoic  fe  fentir  fait  pour 
l'être  :  il  fatisfait  du  moins  cette  faïuaifie 
avec  les  animaux.  Toujours  il  prodiga  fon 
tems  &  Ces  foins  à  les  attirer  ,  à  les  careirer  j 
il  étoit  l'ami ,  prefque  l'cfclave  de  fon  chien  , 
de  fa  chatte  ,  de  Ces  fereins  :  il  avoit  des 
pigeons  qui  le  fuivoient  par- tout,  qui  lui 
voloient  fur  les  bras  ,  fur  la  tête  jufqu'à 
i'importunité  :  il  apprivoifoit  les  oifeaux  , 
les  poifTous  avec  une  patience  incroyable  , 
&  il  eft  parvenu  à  Monquin  à  faire  nicher 
des  hirondelles  dans  fa  chambre  avec  tant  de 
confiance  ,  qu'elles  s'y  laifToient  même  en- 
fermer fans  s'effaroucher.  En  un  mot  ,  fcs 
amufemens ,  fes  plaifirs  font  innocens  6c 
doux  comme  fes  travaux  »  comme  fes  pen- 
chans  ;  il  n'y  a  pas  dans  fon  ame  un  goût 
qui  foit  hors  de  la  nature  ,  ni  coûteux  ou 
criminel  à  fatisfaire  ,  &:  pour  être  heureux 
autant  qu'il  eft  poffible  ici- bas  ,  la  fortune 
lui  eût  été  inutile  ,  encore  plus  la  célébrité  , 
il  ne  lui  falloit  que  la  fanté  ,  le  néceiFaire  , 
le  repos  iSc  l'amitié. 

Je  vous  ai   décrit  les  principaux  traits  de 
l'homme  que  j'ai  vu  ,  ôc  je  me  fuis  borné 
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dans  mes  clefcriptions  ,  non- feulement  ace 
qui  peut  de  même  être  vu  de  tout  autre  , 
s'il  porte  à  cet  examen  uu  œil  accentit  Se 
non  prévenu  »  mais  à  ce  qui  n'étant  ni  bien  , 
ni  mal  en  foi ,  ne  peut  être  alFeûé  long-tems 
par  hypocrite.  Quant  à  ce  qui  quoique  vrai 
n'eft  pas  vraifemblable  y  tout  ce  qui  n'eft 
connu  que  du  Ciel  &  de  moi  ,  mais  eut  pu 
mériter  de  l'être  des  hommes  ,  ou  ce  qui  , 
même  connu  d'autrui  ,  ne  peut  être  dit  de 
foi-mêrae  avec  bienféance  ,  n'efpérez  pas 
que  je  vous  en  parle ,  non  plus  que  ceux 
dont  il  ci!  connu  ;  fî  tout  fon  prix  elt  dans 
les  fuiFragcs  des  hommes ,  c'eft  à  jamais  au- 
tant de  perdu.  Je  ne  vous  parlerai  pas  non 
plus  de  fes  vices  ;  non  qu'il  n'en  ait  de  très- 
grands  i  mais  parce  qu'ils  n'ont  jamais  fait 
de  mal  qu'à  lui  ,  ôc  qu'il  n'en  doit  aucun 
compte  aux  autres  :  le  mal  qui  ne  nuit  poinc 
à  autrui  peut  fc  taire  ,  quand  on  tait  le  bien 
qui  le  racheté.  Il  n'a  pas  été  fi  difcret  dans 
fes  Confcifions  ,  $c  peut-être  n'en  a-t-il  pas 
mieux  fait.  A  cela  près  ,  tous  les  détails  que 
je  pourrois  ajouter  aux  précédens  n'en  fore 
que  des  conré.:jUenccs  ,  qu'en  raitonnant 
bien  f   chacun    peut  aiféraent  fupplc.r.    Us 

fuffiienc 
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iufhrciK  pour  connokrc  à  fond  le  naturel 
de  l'homme  &  fon  caraftere.  Je  ne  faurois 
aller  plus  loin  ,  fans  manquer  aux  engage- 
mcns  par  lefqucls  vous  m*avez  lié.  Tant  qu'ils 
dureront ,  tout  ce  que  je  puis  exiger  &  atten- 
dre de  J.  J.  eft  qu'il  me  donne  ,  comme  il 
a  fait  ,  une  explication  naturelle  &  raifonnce 
de  fa  conduite  en  toute  occafîon  >  car  il  fe- 
roit  injufteôc  abfurde  d*exiger  qu'il  répondît 
aux  charges  qu'il  ignore,  &c  qu'on  ne  permet 
pas  de  lui  déclarer  j  &c  tout  ce  que  je  puis 
ajouter  du  mien  à  cela  eft  de  m'alfurer  ,  que 
cette  explication  qu'il  me  donne,  s'accorda 
avec  tout  ce  que  j'ai  vu  de  lui  par  moi- 
même  ,  en  y  donnant  toute  mon  attention. 
Voilà  ce  que  j'ai  fait  :  ainfi  je  m'arrête.  Ou 
faites- moi  fcntir  en  quoi  je  m'abufc  ,  ou 
montrez-moi  comment  mon  J.  J.  peut  s'ac- 
corder avec  celui  de  vos  Meifieurs  ,  ou  con- 
venez enfin  que  deux  êtres  fi  dififérens  ne 
furent  jamais  le  même  hoinnie. 

Le     François. 

Je  vous  ai  écouté  avec  une  attention  dont 
vous  devez  être  content.  Au  lieu  de  vous 
Tome  IL  I 
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croifer  par  mes  idées  ,  je  vous  ai  fuivi  dans 
les  vôtres  ,  6c  fî  quelquefois  je  vous  ai  ma- 
chinalement interrompu  ,  c'ctoit,  lorfqu'é- 
tant  moi-même  de  votre  avis  ,  je  woulois 
avoir  votre  réponfe  à  des  objedlions  fouvenc 
rebattues  que  je  craignois  d'oublier.  Mainte- 
nant je  vous  demande  en  retour  un  peu  de 
l'attention  que  je  vous  ai  donnée.  J'éviterai 
d'être  diffus  i  évitez  ,  fi  vous  pouvez  ,  d'être 
impatient. 

Je  commence  par  vous  accorder  pleine- 
ment votre  confcquence  ,  &:  je  conviens  fran- 
chement que  votre  J.  J.  &  celui  de  nos 
McfTîeurs  ne  fauroisnt  être  le  même  homme. 
L'un  ,  j'en  conviens  encore  ,  femble  avoir 
été  fait  à  plaifîr  pour  le  mettre  en  oppofition 
avec  l'autre.  Je  vois  même  cntr'eux  des  in- 
compatibilités qui  ne  frapperoient  peut-être 
nul  autre  que  moi.  L'empire  de  l'habitude  & 
le  goût  du  travail  manuel  font  par  exemple  â 
mes  yeux  des  chofcs  inalliables  avec  les  noires 
&  fougueufcs  paflions  des  méchar.s  ,  ôc  je 
réponds  que  jamais  un  déterminé  fcélérat 
ne  fera  de  jolis  herbiers  en  miniature  &  n's- 
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crira  dans  Cix  ans  huit  mille  pages  de  mu- 
lî  ]iie  (  1 1).  Ainfi  des  la  première  efquiffe  nos 
Meilleurs  &  vous  ne  pouvez  vous  accorder. 
Il  y  a  certainement  erreur  ou  menfonge  d'une 
des  deux  parts  j  le  menfonge  n'cfl  pas  de  la 
vôtre  ,  j'en  fuis  très- fur  j  niais  l'erreur  y  peut 
être.  Qui  m'afTurera  qu'elle  n'y  eft  pas  en 
effet  ï  Vous  accufez  nos  MefTieurs  d'être  pré- 
venus quand  ils  le  décrient ,  n'cft-ce  point 
vous  qui  l'êtes  quand'  vous  l'honorez.  Votre 
penchant  pour  lui  rend  ce  doute  très-raifon- 
nable.  Il  faudroit  ,  pour  dcmclcr  fûremenc 
la  vérité  ,  des  ohfervations  impartiales  ,  èc 
quelques  précautions  que  vous  ayez  prifes , 
les  vûires  «e  le  font  pas  plus  que  les  leurs. 
Tout  le  monde  ,  quoique  vous  en  puilîîez 
dire  ,  n'eft  pas  entré  dans  le  complot.  Je 
connois  d'honnêces-gensqui  ne  haïircnt  point 
J.  J.  ,  c'eA-à-dire  ,  qui  ne  profcffcnt  point 
pour  lui    cette  bienveillance    traîtrcfTe    qui 

(11;  Ayant  fait  une  partie  de  ce  calcul  d'a- 
vance &  Iculcnicnt  par  comparaifon  ,  j'ai  mis 
tout  trop  ail  rabais  ,  &  c'cil  ce  que  je  découvre 
bien  fcnfiblcincnt  à  nicfuic  que  j'avance  dans 
mon  regiftrc  ,  puifqu'au  bout  de  cinq  ans  ^  demi 
fcuk-mcnr  j'ai  dcja  plus  de  neuf  mille  paç;cs  bien 
aiticulccs ,  &  lur  lefqucUcs  on  ne  peut  contcftcr. 
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fclon  vous  n'e/l  qu'une  haine  plus  meurtrière. 
Ils  eftiment  fes  calens  fans  aimer  ni  haïr  fa 
perfonne  ,  &  „'onc  pas  une  grande  confiance 
en  toute  cette  générofité  fî  bruyante  qu'on 
admire  dans  nos  Meneurs.  Cependant  fur 
bien    des  points  ,  ces   perfonnes    équitables 
s  accordent  à  pcnfer  comme  le  public  à  fon 
égard.  Ce  qu'elles  ont  vu  par  elles-mêmes, 
ce  qu'elles  ont  appris  les   unes  des  autres ,      | 
donne  une  idée  peu  favorable  de  fes  moeurs  , 
de  fa  droiture  ,  de  fa  douceur,  de  fon  huma-     ^ 
n.te  ,  de  fon  dcfintére/Tcment ,  de  toutes  ks 
vertus  qu'il  éraloit  avec  tant  de  faile.  Il  faut 
lui  pafTer  des  défauts ,  même  des  vices ,  puif- 
qu  il  eft  homme  j  mais  il  en  eft  de  trop  bas 
pour  pouvoir  germer  dnns  un  cceur  honnête 
Je  ne  cherche  point  un  homme  parfait ,  mais 
je  mepnfe  un   homme  abjeû  ,  &  ne  croirai 
jamais  que  les  heureux  penchans  que  vous 
trouvez  dans  J.  J.  puifTcnt  compatir  avec  des 
vices  tels  que  ceux  dont  il  eft  chargé.  Vous 
voyez  que  je  n'infifte  pas  fur  des  faits  aulïï 
prouves  qu'il  y  en  ait  au  monde;  mais  dont 
lom./nou    afFea-e    d'une    feule    formalité 
énerve  félon  vous  toutes  les  preuves.  Je  ne 
dis  rien  des  créatures  qu'il  s'amufe  à  violer 
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quoique  rien  ne  fwic  moins  néccffaire  ■-,  cîes 
ccus  qu'il  efcroque  aux  paffans  dans  les  ta- 
vernes ,  ^  qu'il  nie  enfuite  d'avoir  emprun- 
tés ;  des  copies  qu'il  fait  payer  deux  fois  ,  de 
celles  où  il  fait  de  faux  comptes  ,  de  l'argent 
qu'il  efcamote  dans  les  paiemens  qu'on  lui 
fait,  de  mille  autres  imputations  pareilles. 
Je  veux  que  tous  ces  faits  ,  quoitjue  prouvés , 
foient  fujecs  à  chicane  comme  les  autres  ; 
mais  ce  qui  eft  généralement  vu  par  tout  le 
monde  ne  fauroit  l'être.  Cet  homme  en  qui 
vous  trouvez  une  modeflie ,  une  timidité  de 
vierge,  tft  fi  bien  connu  pour  un  fatyre  plein 
d'impudence  ,  que  dans  les  maifons  même 
où  l'on  tâchoit  de  l'attirer  à  fon  arrivée  à 
Paris ,  on  faifoit ,  dès  qu'il  paroilfoit ,  retirer 
la  fille  de  la  maifon  ,  pour  ne  pas  l'expofer 
à  la  brutalité  de  Ces  propos  &:  de  Ces  manières. 
Cet  homme  qui  vous  paroî:  Ci  doux  ,  Ci  focia- 
ble  ,  fuit  tout  le  monde  fans  diftindion  , 
dédaigne  toutes  les  carefTes ,  rebute  toutes 
les  avances ,  ôc  vit  feul  comme  un  loup-, 
garou.  Il  Ce  nourrit  de  vifions ,  félon  vous  , 
&  s'extafic  avec  des  chimcrcs  :  mais  s'il  mé- 
prifc  &  repoulFe  les  humains ,  Ci  fon  coeur 
fc  ferme  à  leur  fcciécé  ,  que  leur  importe 
liij 
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celle  que  vous  iui  prêtez  avec  des  êtres  ima- 
ginaires :  Depuis   qu'on  s'eft  avifé  de  l'éplu- 
cher avec  plus  de  foin  ,  on  l'a  trouvé  non- 
feulement  différent  de  ce  qu'on  le  croyoit , 
mais  contraire  à  tout  ce  qu'il  prétendoit  être, 
îl  fe  difoit  honnête  ,  modcfte  ,  on  l'a  trouve 
cynique  &  débauché  •,  il  fe  vantoit  de  bonnes 
mœurs  ,  &:  il  eft  pourri  de  vérole  ;  il  fe  difoit 
défintéreffé  ,  &  il  eft  de  la  plus  bafTe  avidité  i 
il   fe   difoit  humain  ,  compatifTant ,  il    rc- 
poufTe   durement  tout  ce  qui  lui  demande 
affiftance  j  il  fe  difoit  pitoyable  &  doux  ,  il 
eft  cruel  &  fanguinaire  ;  il  fe  difoit  chari- 
table ,  &  il  ne  donne  rien  à  perfonne  ;  il  fc 
difoit  liant  ,  facile  à  fubjuguer  ,  &  il  rejette 
arrogamment  toutes  les  honnêtetés  dont  on 
le  comble.  Plus  on  le  recherche  ,  plus  on  en 
eft  dédaigné  :  on  a  beau  prendre  en  l'accof- 
tanc  un  air  béat  ,  un  ton   patelin  ,  dolent  , 
1  amentable  ,  lui   écrire    dei    lettres    à   faire 
pleurer  ,  lui  fignifier  net  qu'on  va  fe  tuer  à 
l'inftant  fi  l'on  n'eft  admis,  il  n'eft  ému  de 
rien  y  il  fcroit  homme    à  laifter  faire  ceux 
qui  feroient  alTez  fots  pour  cela  ,  Se  les  plai- 
gnans  qui  affluent  à  fa  porte  s'en  retournent 
cous  fans  confolatiç>n.  Dans   une  Hiuatioa 
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i!ls  à  la  fienne ,  fe  voyant  obfervé  de  (î 
,  ne  devroic-il  pas  s'attacher  X  rendre 
.rens  de  lui  tous  ceux  qui  l'abordent ,  à 
eur  faire  perdre  à  force  de  douceur  &  de 
bonnes  manières,  les  noires  imprefïïons  qu'ils 
ont  fur  fon  compte  ,  à  fubllituer  dans  leurs 
âmes  la  bienveillance  à  l'eftime  qu'il  a  per- 
due ,  &  à  les  forcer  au  moins  à  le  plaindre, 
ne  pouvant  plus  l'honorer.  Au  lieu  de  tout 
cela  ,  il  concourt  par  fon  humeur  fauva^e  & 
par  fcs  rudes  manières  à  nourrir  ,  comme  à 
pl-ifir ,  la  mauvaife  opinion   qu'ils  ont  de 
lui.  En  le  trouvant  fi  dur  ,  fi  repoufianc , 
fi   peu  iraitable  ,  ils  reconnoifTeiit  aifément 
riiomme  féroce  qu'on  leur  a  peint  ,  &  ils 
s'en   retournent  convaincus  par  eux-mêmes  , 
qu'on  n'a  point  exagéré  fon  caradere  &  qu'il 
cft  aufii  noir  que  fon  portrait. 

Vous  me  répéterez  fans  doute  que  ce  n'eft 
point  là  l'homme  ijue  vous  avez  vu  :  mais 
ccl\  l'homme  qu'a  vu  tout  le  monde  excepte 
vous  feul.  Vous  ne  parlez  ,  dites- vous ,  que 
d\iprès  vos  propres  obfervations.  La  plupart 
de  ceux  que  vous  démentez ,  ne  parlent  non 
plus  que  d'après  les  leurj.  Ils  ont  vu  noir  où 
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vous  voyez  blanc  ;  mais  ils  font  tous  d'accordl 
fur  cette  couleur  noire,  la  blanche  ne  frappe 
nuls  autres  yeux  que  les  vôtres  i  vous  êies-j 
feul  contre  tous  j  la  vraifemblance  eft-elle 
pour  vous  ?  La  raifon  permet-elle  de  donner 
plus  de  force  à  votre  unique  fuffrage  qu'aux 
fulFrages  unanimes  de  tout  le  public  ?  Tout 
efè  d'accord  fur  le  compte  de  cet  homm.e 
que  vous  vous  obftinez  feul  à  croire  inno- 
cent ,  malgré  tant  de  preuves  auxquelles 
vous-même  ne  trouvez  rien  à  répondre  ?  Si 
ces  preuves  font  autant  d'impofturcs  Se  de 
fophifmes  ,  que  faut-il  donc  penfer  du  genre- 
hunîai'.i  ?  Quoi ,  toute  une  génération  s'ac- 
corde à  calomnier  un  innocent ,  à  !e  couvrir 
de  fange,  à  le  fuffoquer  pour  ain(î  dire  dans 
le  bourbier  de  la  ditramation  ?  Tandis  qu'il 
ne  faut ,  fclon  vous  ,  qu'ouvrir  les  yeux  fur 
lui  pour  fc  convaincre  de  fon  innocence  & 
de  la  noirceur  de  fes  ennemis  ?  Prenez  garde , 
Monfîeur  RouiTeau  ,  c'eft  vous-même  qui 
prouvez  trop.  Si  J.  J.  étoit  tel  que  vous  l'avez 
vu  ,  feroic-il  poffible  que  vous  fufTîez  le  pre- 
mier 5c  le  feul  à  l'avoir  vu  fous  cet  afpedt  î 
Ne  refte-t-il  donc  que  vous  feul  d'homme 
jufte  ôw  fenfé  fur  la  terre  ?  S'il  en  reiie  un 
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lautre  qui  ne  penfe  pas  ici    comme  vous , 

|toutes  vos  obfervations  font  anéanties  ,  & 

ivous   refiez   feul  chargé  de  l'accufation  qu« 

vous  intentez  à  tout  ic  monde,  d'avoir  vu 

ce  que  vous  dcfuicz  de  voir ,  &  non  ce  qui 

iétoit  en  effet.  Répondez  à  cette  feule  objec- 

Ition  ,  mais  répondez  jufte,  &  je  me  rends 

'fur  tout  le  refte. 

1 

Rousseau. 

Pour  vous  rendre  ici  franchife  pour  fran- 
cbife  ,  je  commence  par  vous  déclarer  que 
xette  feule  objedion  à  laquelle  vous  me 
fommcz  de  répondre  ,  eft  à  mes  yeux  un 
abyme  de  ténèbres  où  mon  entendement  fc 
perd.  J.  J.  lui-mcme  n'y  comprend  rien  non 
plus  que  moi.  Il  s'avoue  incapable  d'expli- 
quer ,  d'entendre  la  conduite  publique  à  fon 
égard.  Ce  concert  avec  lequel  toute  une 
génération  s'emprefTe  d'adopter  un  plan  fi 
exécrable  ,  la  lui  rend  inconiprchenfibie.  Il 
n'y  voit  ni  des  bons ,  ni  des  méchans  ,  ni 
d(  •  hommes  :  il  y  voit  des  êtres  dont  il  n'a 
J  idée.  Il  ne  les  honore ,  ni  ne  les  mé- 
j-i.ic  ,  ni  ne  les  conçoit  ;  il  ne  fait  pas  ce  que 
c'cfi.  Son  amc  incapable  de  haine  aime  mieux 
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fe  rcpofer  dans  cette  entière  ignorance  ,  que 
de  fe  livrer  par  des  interprétations  cruelles, 
à  des  fentimens  toujours  pénibles  à  celui  qui 
les  éprouve  ,  quand  ils  ont  pour  objet  des 
êtres  qu'il  ne  peut  efti:r;er.  J'approuve  cette 
difpofîtion  ,  ôc  je  l'adopte  autant  que  je  puis 
pour  m'épargner  un  fcnciment  de  méprii^ 
pour  mes  contemporains.  Mais  au  fond  je 
me  furprends  fouvent  à  les  juger  ma'gré  moi: 
ma  raifon  fait  fon  office  en  dépit  de  ma  vo- 
lonté ,  &c  je  prends  !e  Ciel  à  témoin  que  ce 
n'cft  pas  ma  faute  fl  ce  jugement  leur  eft  fi 
défavantsgeux. 


Si  donc  vous  faites  dépendre  votre  afTcntî- 
nient  au   réfuUat  de  mes  recherches  de   la 
folution  de  votre   objeûion  ,  il  y  a  grands 
apparence  que  me  laifTant  dans  mon  opinion 
vous  refterrz  dans  la  vôtre  :  car  j'avoue  que 
éette  folution  m'cft  impoinble ,  fans  néan-  \ 
moins  que  cctie  impoliibilité  puiffe  détruire 
en  moi  la  perfuafîon  commencée  par  la  mar- 
che clandiitine  &  tortueufe  de  vos  Meffîeurs , 
&  confirmée  enfuite  par  la  connoiffance  im-  ' 
médiate  de  l'homme.  Toutes  vos  preuves  con-  i 
traires  tirées  de  p'.us  loin  fe  brifent  contre  cec 
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ixîowic  qui  m'entraîne  irrédftiblement ,  que 
a  même  chofe  ne  fauroit  être  5c  n'êrre  pas; 
5c  tout  ce  que  difent  avoir  vu  vos  Mcrlfieurs 
:(l ,  de  votre  propre  aveu  ,  entièrement  in- 
com.patible  avec  ce  que  je  fuis  certain  d'avoir 
vu  moi-même. 

J'en  ufedans  mon  jugement  fur  cet  homme 
comme  dans  ma  croyance  en  matière  de  toi. 
Je  cc\c  à  la  conviébon  direûe  fans  m'arrêtcr 
aux  objeftions  que  je  ne  puis  réfoudre  ,  tant 
parce   que  ces  objections  fout  fondées   fur 
des    prixicipes   moins  clairs  ,   moins   folides 
dans  mon  efprit ,  que  ceux  qui  opèrent  ma 
pcrruafîon  ,   que  parce  qu'en  cédant    à  ces 
objections  je  tomberois  dans  d'autres  encore 
plus  invincibles.  Je  perdrois  donc  à  ce  chan- 
gement la  force   de  l'évidence,  fans  éviter 
rcmbarr.is  (^cs   difficultés.    Vous  diras  que 
ma  raifon  choilît  le  feniiment  que  mon  cœur 
préfère,  &  je  ne  m'en  détends  pas.    G'eft  ce 
qui    arrive  dans  touce   délibération    où    le 
jugement  n'a  pas  afTez  de  luniiercs  pour  fc 
décider  fans    le    concours   de    la    volonté. 
Croyez-vous  qu'en  prenant  aycc  tant  d'ar- 
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dcur  le  parti  contraire ,  vos  Mefîîeurs  foient 
déterminés  par  uii  motif  plus  impartial  ? 

Ne  cherchant  pas  à  vous  furprendrc  ,  je 
vousdcvois  d'abord  cette  déclaration.  A  pré- 
fent  jettons  un  coup«d'œil  fur  vos  difficultés , 
fi  ce  n'eft  pour  les  réfoudre  ,  au  moins  pour 
y  chercher ,  s'il  cfl  polîible  ,  ijuelque  forte 
d'explication. 

La  principale  ,  &  qui  fait  la  bafe  de  toutes 
les  autres ,  eft  celle  que  vous  m'avez  ci-devant 
propoféc  fur  le  concours  unanime  de  toute 
la  génération  préfente  à  un  complot  d'im- 
poftures  &  d'iniquités,  contre  lequel  il  feroic 
ou  trop  injurieux  au  genre  humain  de  fup- 
pofer  qu'aucun  mortel  ne  réclame  s'il  en 
voyoit  l'injuftice,  ou,  cette  injuftice  étant 
aufll  évidente  qu'elle  me  paroît  ,  trop  or- 
gueilleux à  moi  ,  trop  humiliant  pour  le  fens 
commun  de  croire  qu'elle  n'cft  apperçue  par 
perfonne  autre. 

Faifons  pour  un  moment  cette  fuppofîtion 
triviale  que  tous  les  hommes  ont  la  jaumlfe. 
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Zc  que  vous  feul  ne  l'avez  pas Je 

préviens  l'interruption  que  vous  me  prépa- 
rez ....  .  Quelle  plate  comparai/on!  Qu'cjl- 
ct  qut  cette  jaunijfe  ?  .  ,  .  .  Comment  tous 
les  hommes  l'ont  ils  gagnée  excepté  vous 
feul?  C'cjl  po'er  la  même  quejîion  en  iTaw 
très  termes  ,  mais  ce  n'efi  pas  la  réfoudre  , 
ce  Ti'eji  pas  même  Védaircir.  Vouliez  -  vous 
dire  autre  chofe  eu  ni'interrompant  î 

Le     François. 

Non ,   pourfuivez. 

Rousseau. 

Je  réponds  donc.  Je  crois  l'éclaircir  quoi 
que  vous  en  puifliez  dire  ,  lorfque  je  fais 
entendre  qu'il  efl ,  pour  aind  dire  ,  des  épi- 
démies d'efprit  qui  gagnent  les  liommes  de 
proche  en  proche  comme  une  efpece  de  con- 
tagion j  parce  que  l'efprit  humain  naturelle- 
ment parefTeux  aime  à  s'épargner  de  la  peine 
en  penfani  d'après  les  autres ,  fur-tout  en  ce 
qui  flatte  fes  propres  penchans.  Cette  pente 
â  fc  laifTer  entraîner  ainh  s'étend  encore  aux 
inclinations  ,  aux  i^oûts  ,  aux  partions  des 
hommes  i  l'engouement  général  ,  raaladio 
Tome  II.  K 
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û  commune  dans  votre  nation  ,  n'a  point 
d'autre  fource ,  6c  vous  ne  m'en  dédirez  pa» 
quand  je  vous  citerai  pour  exemple  à  vous- 
même.   Rappelez-vous  l'aveu  que  vous  m'a- 
vez fait   ci  devant   dans   la   fuppofition  de 
l'innocence  de  J.  J.  que  vous  ne  lui  par- 
donneriez point  votre  injuftice  envers  lui, 
Ainfi  ,  par  la  peine  que  vous  donncroit  fon 
fouvenir  ,    vous   aimeriez  mieux  l'aggraver 
que  la  réparer.  Ce  fentimeJit ,    naturel  aux 
cœurs   dévorés  d'amour  -  propre  ,    peut  -  il 
l'être  au  vôtre  ,  où  règne  l'amour  de  la  juf- 
tice  &  de  la  raifon  ?  Si  vous  eulfiez  réfléchi 
là-delTus  pour  chercher  en  vous-même   la 
caufe  d'un  feutiment  fi  injufte  ,  ic  qui  vous 
cft  fi  étranger  ,   vous  auriez  bientôt  trouvé 
que  vous  haï/Iîez  dans  J.  J.  non- feulement 
le    fcélérat  qu'on  vous  avoît  peint ,  mais 
J.  J.  lui-  même  ,   que  cette  haine  ,  excitée 
d'abord  par  fcs  vices ,  en  étoit  devenue  indé- 
pendante ,  s'étoit  attachée  à  fa  perfonne  ,  & 
qu'innocent  ou   coupable   il  étoit  devenu , 
fans   que  vous  vous  en  apperçulfîez  vous- 
même  ,  l'objet  de  votre  averfion.  Aujour- 
d'hui  que   vous    me  prêtez  une  attention 
plus  impartiale  ,  fi  je  vous  rappelois  vos 
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!\?ironncmens  dans  nos  premiers  entretiens , 
v^ous  fcntiriez  qu'ils  n'étoient  point  en  vous 
l'ouvrage  du  jugement  ,  mais  celui  d'une 
pai'lîon  fougiicufe  qui  vous  dominoic  à 
votre  infu.  Voila  ,  Monfieur  ,  cette  caufc 
étrangère  qui  féd'uifoit  votre  cœur  fi  jufle  , 
&  fafcinoit  votre  jugement  fi  fain  dans  leut 
ccat  Jiatursl.  Vous  trouviez  une  mauvnire  face 
à  tout  ce  qui  venoit  de  cet  infortuné,  &:  une 
bonne  à  tout  ce  qui  tenJoit  à  le  diffamer  j  les 
pcifidies ,  les  trahifons ,  les  menfonges  per- 
doient  à  vos  yeux  route  leur  noirceur  lorfqu'it 
en  étoit  l'objet  ;  8c  pourvu  que  vous  n'y  trem- 
paiïîcz  pas  vous-même,  vous  vous  étiez 
accoutumé  à  les  voir  fans  horreur  dans  au- 
trui -,  mais  ce  qui  n'ctoicen  vous  qu'un  éga- 
rement paiïager,  eft  devenu  pour  le  public 
un  délire  habituel,  un  principe  confiant  de 
conduite  ,  une  jaunifle  univerfcUe  ,  fruit 
d'une  bile  acre  &  répandue,  qui  n'altère 
pas  feulement  le  fens  de  la  vue  ,  mais  cor- 
rompt toutes  les  humeurs ,  &:  tue  enfin  tout- 
à  fait  l'homme  moral  qui  fcroit  bien  coiif- 
ti;ué  fans  elle.  Si  J.  J.  n'eût  point  exilié  , 
p. 'Ut- eue  la  plupart  d'cnrr'eux  n'nuroient- 
Ki) 
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ils  rien  â  fe  reprocher.  Otez  ce  feul  obj^ 
d'une  paflîon  qui  les  rranfporce,  à  tour  autre' 
égard  ils  font  lionnêtes-gens  ,  comme  tout 
le  monde. 

Cette  animofité  ,  plus  vive,  plus  agiiïante 
que  la  lîmple  averfion,  me  paroîc  ,  à  l'égard 
de  J.  J.  la  Jifpofition  générale  de  loure  la 
génération  préfenie.  L'air  feul  dont  il  eft 
regardé  pafTani  dans  les  rues  «  montre  évi- 
demment cette  difpolition  qui  fe  gêne  Sc 
fe  contraint  quelquefois  dans  ceux  qui  le 
rencontrent  ,  mais  qui  perce  &  fe  laifTe 
appcrccvoir  malgré  eux.  A  l'cmprefTcment 
greffier  &  badaut  de  s'arrêter,  de  fe  retour- 
ner ,  de  le  fixer ,  de  le  fuivre  au  chucho- 
tement ricaneur  qui  dirige  fur  lui  le  con- 
cours de  leurs  impudens  regards,  on  les 
prendxoit  moins  pour  d'honnêtes  -  gens  qui 
ont  le  malheur  de  rencontrer  un  monftre 
cfifrayant  ,  que  pour  des  tas  de  bandits  , 
tout  joyeux  de  tenir  leur  proie  ,  &  qui  fe 
font  un  amufement  digne  d'eux  ,  d'infulter 
à  fon  malheur.  Voyez  le  en  entrant  au 
fpedacîe  ,  entoure  dans  l'inftant  d'une  étroite 
enceinte  de  brâs  tendus  £c  de  cannes ,  dans 
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laquelle  vous  pouvez  penfcr  comme  il  efl 
à  fon  aifc  1    A  quoi  fert  certe  barrière  î    S'il 
vcuc  la  forcer,  réfidcra-t-ellc  ?  Non,  fans 
cloate.  A  quoi  fert-el'e  donc  ?  Uniquement  à 
fe  donner  l'amufement  de   le  voir  enfermé 
dans  cette  cage  ,  ÔC  à  lui   bien  faire  fentir 
\c   tous   ceux  qui  l'entourent  fe   font    un 
;  ,ifir  d'écre  ,   à  fon  égard  ,  autant  d'artjou- 
:îs  6:  d'archers.    Eft  -  ce    auflî    par  bonté 
i]ù'on  ne  manque  pas  de  cracher  fur  lui  , 
toutes  les  fois  qu'il  pafTe  à  portée  ,  &  qu'on 
le  peut  fans  être  apperçu    de    lui  ?  Envoyer 
h   vin  d'honneur  au  même  homme  fur  qui 
"mi  crache,  c'eft  rendre  l'honneur  encore 
V  lus  cruel  que  l'outrage.  Tous  les  figues  de 
haine  ,  de  mépris  ,  de  fureur  même  ,  qu'on 
\'cut  tacitement  donner  à  un  homme,  fans 
joindre   une   infulte  ouverte   Ôc  diredtc  t 
lui   font  prodigues  de  toutes  parts  i  ôc  tout 
en  l'accablant  des  plus  fades  complimcns  , 
en  affeaant  pour  lui  les  petits  foins  miel- 
leux  qu'on    rend  aux  jolies   fenmies  ,  s'il 
avoit  bcfoiii  d'une  afTiftance  réelle  ,  on  le 
verroit    périr    avec  joie  ,  fans  lui  donner  le 
moindre  fecours.  Je   l'ai  vu  dans,  la  rue  St. 
Honoré  faire  prcfque  fous  un   cairolTc  une 
K  iij 
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chute  très-périllcufc  ;  on  court  à  lui ,  mal» 
fnot  qu'on  rcconnoît  J.  J.  tout  fe  difpcrfe  , 
les  pafTans  reprennent  leur  chemin ,  les  mar- 
chands rentrent  dans  leurs  bouci^iues  ,  &  il 
feroit  rcfté  feul  dans  cet  état ,  Ci  un  pauvre 
mercier  ruftre  ôc  mal  inftruii  ,  ne  i'eùt  fait 
afTeoir  fur  fon  petit  banc  ,  ôc  Ci  une  fcrvantc 
tout  aulfi  peu  philofophe  ,  ne  lui  eût  apporté 
un  verre  d'eau.  Tel  eiï  en  réalité  l'intérêc 
fi  vif  &  fi  tendre  dont  l'heureux  J.  J.  eft 
l'objec. 

Une  animofîtc  de  cette  efpece  ne  fuit  pas  , 
quand  elle  eft  forte  àc  durable  ,  la  route  la 
plus  courte  ,  mais  la  plus  fùre  pour  s'afTouvir. 
Or  cette  route  étant  déjà  toute  tracée  dans  le 
plan  de  vos  Meffîsurs ,  le  public  qu'ils  ont 
mis  avec  art  dans  leur  confidence  ,  n'a  plus 
eu  qu'à  Cuivre  cette  route  ,  &  tous  avec  le 
même  fecret  entr'eux  ,  ont  concouru  de  con- 
cert à  l'exécution  de  ce  plan.  C'eft-là  ce  qui 
s'eft  taitj  maiscoinment  cclas'efl-i!pu  faire? 
Voilà  votre  difficulté  qui  revient  toujours. 
Que  cette  animofité  une  fois  excitée  ,  ait  al- 
téré les  facultés  de  ceux  qui  s'y  font  Hvrés,  au 
point  de  leur  faire  voir  la  bonté  ,  la  généro* 
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Ci:ê  ,  la  clémence  dans  loiucs  les  manœu- 
vres de  la  plus  noire  perfidie  ,  rien  n'cft  plus 
facile  à  concevoir.  Chacun  fait  trop  que  les 
paflfîons  violentes  ,  commençant  toujours 
par  égarer  la  r.iifon  ,  peuvent  rendre  l'hom- 
me injufte  &  méchant  dans  le  fait  ,  &  pour 
aiiifi  dire  à  l'infu  de  lui-même,  fans  avoir 
ccfîé  d'ctre  jufte  ^  boa  dans  l'ame  ,  ou  du 
moins  d'aimer  la  juftice  &:  la  vertu. 

Mais  cette  haine  envenimée  comment  eft- 
on  venu  à  bout  de  l'allumer  ?  Comment  a- 1- 
on  pu  rendre  odieux  à  ce  point  ,  l'homme 
<Ui  monde  le  moins  fait  pour  la  haine  ,  qui 
ireût  jamais  ni  intérêt,  ni  dcfir  de  nuire  à 
nirrui,  qui  ne  fit,  ne  voulut  ,  ne  rendit  ja- 
is de  mal  à  pcrfonnc  ,  qui  fans  jaloufie  , 
->  concurrence  ,  n'afpirant  à  rien  ,  Se  mar- 
ci.ant  toujours  fcul  dans  fa  route  ,  ne  fut  en 
obi'tacle  à  nul  autre ,  &  qui  ,  au  lieu  des 
avantages  attaches  à  la  célébrité  ,  n'a  trouvé 
dans  la  iîcnne  qu'outrages  ,  infultes  ,  mifere 
&:  diffamation.  J'entrevois  bien  dans  tout 
cela  la  caufe  fecrcte  qui  a  mis  ei>  fureur  les 
aurcurs  du  complot.  La  route  que  J.  J.  avoit 
^.:;e  ctoit   trop    contraire  à  la   leur,  pour 
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qu'ils  lui  pardonnaiTent  de  donner  un  exem- 
ple qu'ils  ne  vouloient  pas  fuivre  ,  &  d'oc- 
cafionner  des  comparaifons  qu'il  ne  leur 
convenoic  pas  de  foufîrir.  Outre  ces  cau- 
fes  générales  ,  &  celles  que  vous  -  mêmes 
avez  alignées  ,  cette  haine  primitive  &:  radi- 
cale de  vos  Dames  &  de  vos  Mefîieurs ,  en  a 
d'autres  particulières  &  relatives  à  chaque 
individu  ,  qu'il  n'eft  ni  convenable  de  dire  , 
ni  fscile  à  croire  ,  &  dont  je  m'abftiendrai 
de  parler  ,  mais  que  la  force  de  leurs  effets 
rend  rropfenfihles  pour  qu'on  puiffe  dourer  de 
leur  réalité,  &  l'on  peut  juger  de  la  violence 
de  cette  même  hnine  par  l'art  qu'on  met  à 
la  cacher  en  l'airouviifant.  Mais  plus  cette 
Laine  individuelle  le  décelé  ,  moins  on  com- 
prend comment  on  eft  parvenu  à  y  faire  par- 
ticiper tout  le  monde,  &  ceux  même  fur  qui 
nul  des  motifs  qui  l'ont  fait  naître  ne  pou- 
voit  agir.  Malgré  l'adrciTe  des  chefs  du  com- 
plot ,  la  partion  qui  les  dirigeoit  étoit  trop 
vifîble  pour  ne  pas  mettre  à  cet  égard  le  pu- 
blic en  garde  contre  tout  ce  qui  venoit  de  leur 
part.  Comment  ,  écartant  des  foupçons  Ci  lé- 
gitimes ,  l'ont- ils  fait  entrer  lî  aiféiv.eiu  ,  fi 
pleinement  dans  toutes  leurs  vues  ,  jufcu'à  le 
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rendre  auffi  ardent  qu'eux-mêmes  aies  rem- 
plir? Voilà  ce  qui  n'eft  pas  facile  à  compren- 
dre &c  à  expliquer. 

Leurs  marches  fouterraines  font  trop  tcné- 
breufes  pour  qu'il foirpcffible  de  les  yfuivre. 
Je  crois  feulement  appercevoir  ,  d'efpace  en 
cfpace  ,  au-delTus  de  ces  gouffres  ,  quelques 
foupiraux  qui  peuvent  en  indiquer  les  détours. 
Vous  m'avez  décrit  vous  même  dans  notre 
premier  entretien  pluficurs  de  ces  manoeuvres 
que  vous  fuppofiez  légitimes ,  comme  ayant 
pour  objet  de  démafquer  un  méchant  j  defti- 
nécs  au  contraire  à  faire  paroîcre  tel  ,  un 
homme  qui  n'efi  rien  moins  ,  elles  auront 
ég  élément  leur  effet.  Il  fera  néccffaircinenc 
Ji  11  ,  foir  qu'il  mérite  ou  non  de  l'être, 
P'jxc  qu'on  aura  pris  des  mefures  certaines 
pour  parvenir  à  le  rendre  odieux.  Jufques-  là 
ceci  fe  comprend  encore  ;  mais  ici  l'effet  va 
plus  loin  :  il  ne  s'agit  pas  feulement  de  haine, 
il  s'agit  d'animofité  j  il  s'agit  d'un  concours 
très  adif  de  tous  à  l'exécution  du  projet 
concerté  par  un  petit  nombre  ,  qui  feul  doit 
y  prendre  aifez  d'intérêt  pour  agir  auffi  vive- 
ment, 
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L'idée  de  la  méchanceté  eft  efl'rayante  par 
elle-même.  L'impreflîon  narurelle  qu'on  re- 
çoic  d'un  méchant  dont  on  n'a  pas  perfon- 
nellemenc  à  fe  plaindre  ,  eft  de  le  craindre  cC 
de  le  fuir.  Content  de  n'être  pas  fa  vidinie  , 
perfonne  ne  s'avife  de  vouloir  être  Ton  baur- 
rcau.  Un  méchant  en  place ,  qui  peut  &  veut 
^ire  beaucoup  de  mal ,  peut  exciter  l'ani- 
rnofîté  par  la  crainte ,  &  le  mai  qu'on  eu 
redoute  peut  infpircr  des  elîcrts  pour  le  pré- 
venir j  mais  l'impuiirance  jointe  à  la  mé- 
chanceté ne  peut  produire  que  le  mépris  & 
réloignement  j  un  méchant  fans  pouvoir  peuc 
donner  de  l'horreur ,  mais  point  d'animo- 
fité.  On  frém.ii  à  fa  vue  j  loin  de  le  pour- 
fuivre  on  le  fuit ,  &  rien  n'eft  plus  éloigné 
de  i'efFet  que  produit  fa  rencontre  qu'un  fou- 
ris  infultant  ôc  moqueur.  Laiilant  au  minif- 
rere  public  le  foin  du  châtiment  qu'il  mérite  , 
un  honnête  homme  ne  s'avilit  pas  jufqu'à 
vouloir  y  concourir.  Quand  il  n'y  auroit 
même  dans  ce  châtiment  d'autre  peine  af- 
flidive  que  l'ignominie  ,  &  d'être  expofé  à 
la  rifce  publique  ,  quel  cft  l'homme  d'hon- 
neur qui  voudroit  prêter  la  main  à  cette  œu- 
vre de  juiliice  ôc  attacher  le  coupable  au  'car- 
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can  ?  Il  eu  (i  vrai  qu'on  n'a  point  généraîc- 
menc  d'animoficé  contre  les  malfaiteurs ,  que 
fî l'on  en  voit  un  pourfuivi  par  la  juilice  & 
près  d'être  pris  ,  le  plus  grand  nombre  ,  loin 
de  le  livrer,  le  fera  fauver  s'il  peut ,  Ton  péril 
faifant  oublier  qu'il  eft  criminel  pour  fe  fou- 
Venir  qu'il  eft  homme. 

Voilà  tout  ce  qu'opère  la  haine  que  les 
bons  ont  pour  les  méchans  ;  c'eft  une  haine 
de  répugnance  ôc  d'éloignement  ,  d'horreur 
même  &  d'efFroi ,  mais  non  pas  d'animoiité. 
Elle  fuit  fon  objet ,  en  détourne  les  yeux  , 
dédaigne  de  s'en  occuper:  mais  la  haine  con- 
tre J.  J.  eft  adive,  ardente,  infatigable: 
loin  de  fuir  fon  objet  ,  elle  le  cherche  avec 
cm prelfcmcnL  pour  en  faire  à  fon  plaifir.  Le 
tillu  de  fes  malheurs  ,  l'œuvre  combinée  de 
diffamation  montre  une  ligue  très- étroite  &c 
très-agiftante,  où  tout  le  monde  s'empreftc 
d'entrer.  Chacun  concourt  avec  la  plus  vive 
émulation  à  le  circonvenir  ,  à  l'environner 
de  trahifons  &  de  pièges  j  à  empêcher 
qu'aucun  avis  utile  ne  lui  parvienne  »  à  lui 
ôtcr  tout  moyen  de  juftification  ,  foute  pof- 
iibiliic  de  repoufter  les  atteintes  qu'on  lui 
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porte  ,  de  défendre  fon  honneur  &  fa  répu- 
tation ,  à  lui  cacher  tous  fes  ennemis  ^ 
tous  fes  accufateuf  j  tous  leurs  complices» 
On  tremble  qu'il  n'écrive  pour  fa  défenfe  , 
on  s'inquiece  de  tout  ce  qu'il  dit ,  de  tout 
ce  qu'il  fait ,  de  tout  ce  qu'il  peut  faire  > 
chacun  paroîc  agité  de  l'etFroi  de  voir  pa- 
roître  de  lui  quelque  apologie.  On  l'obferve  , 
on  l'épie  avec  le  plus  grand  foin  pour  tâcher 
d'éviter  ce  malheur.  Oa  veille  cxadement  à 
tout  ce  qui  l'entoure  ,  à  tout  ce  qui  l'ap- 
proche ,  à  quiconque  lui  dit  un  feul  mot. 
Sa  fanté  ,  fa  vie  font  d^  nouveaux  fujets  d'in- 
quiétude pour  le  public  :  on  craint  qu'une 
vieillcfTe  aufTî  fraîche  ne  démente  l'idée  des 
maux  honteux  dont  on  fe  flattoit  de  le 
voir  périr  j  on  craint  qu'à  la  longue  les  pré- 
cautions qu'on  entafTe  ne  fuffifent  plus  pour 
l'empêcher  de  parler.  Si  la  voix  de  l'inno- 
cence alloit  enfin  fe  faire  entendre  à  travers 
les  huées  ,  quel  malheur  aiFreux  ne  feroit- 
ce  point  pour  le  Corps  des  Gens  de  lettres, 
pour  celui  des  Médecins  «  pour  les  Grands  , 
pour  les  Magiftrats ,  pour  tout  le  monde  ? 
Oui ,  Cl  forçant  fes  contemporains  à  le  rc- 
«oniioîcre  honucte  homme  f  il  parvcnoit  à 
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fonare  enfin   (es    accufateurs  ,   fa  pleine 
unification  feroic  la  défolation  publique. 

Tout  cela  prouve  invinciblement   que   la 
laine  dont  J.  J.  di  l'objet  ,  n'eft   point  la 
laine   du  vice  S>c  de   la  méchanceté  ,  mais 
;clle   de  l'individu.   Méchant   ou   bon  ,    il 
Vimporie-,  confacré  à  la  haine  publique  ,  il 
ne  lui  peut  plus  échaper  ,  &:  pour  peu  qu'on 
connoilTe  les  routes  du  cœur  humain  ,  l'on 
voit  que  fon  innocence  reconnue  ne  fervi- 
roit  qu'à  le  rendre  plus  odieux  encore  ,  &c  X 
transformer   en  rage  l'animoficé  dont  il  eft 
l'objet.  On  ne  lui  pardonne  pas  maintenrnt 
de  fecouer  le  pefant  joug  dont  chacun  vou- 
droit  l'accabler  ,   on   lui  pardonneroit   bien 
moins  les  torts  qu'on  fo  rcprocheroit  envers 
lui  ;  ôi  puifque  vous-même  avez  un  moment 
éprouvé  un  fentiment  G  injufte  ,  ces  gens  Ci 
pétris    d'amour  -  propre    fupporteroient  -  ils 
fans   aigreur   l'idée   de  leur   propre  bairelTe 
comparée    à  ùi  patience  &  à   fa  douceur  ? 
Eh   loycz   certain  que  fi  c'écoit  en  effet  un 
monftrc  ,  on  le  fuiroit  davantage  ,  mais  on 
le  haïroit  beaucoup  moins. 

Tome  IL  L 
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Quan^t  à  moi  ,  pour  expliquer  de  pareilles 
difpodtions,  je  ne  puis  penfer  autre  chofe  lî- 
non  ,  qu'on  s'eft  fervi  pour  exciter  dans  le 
public  cette  violente  animonté  ,  de  motifs 
femblables  à  ceux  qui  l*avoient  fait  naître 
dans  l'ame  des  auteurs  du  complot.  Ils 
avoisHt  vu  cet  homme  ,  adoptant  des  prin- 
cipes tout  contraires  aux  leurs, ne  vouloir, 
ne  fuivre  ni  parti ,  ni  fectc  ,  ne  dire  que  ce 
qui  lui  fembloit  vrai ,  bon  ,  utile  aux  hom- 
mes ,  fans  confulter  en  cela  fon  propre  avan- 
tage ni  celui  de  perfonne  en  particulier.  Cette 
marche  &  la  fupériorité  qu'elle  lui  donnoic 
fur  eux  fut  la  grande  fource  de  leur  haine. 
Ils  ne  purent  lui  pardonner  de  ne  pas  plier 
comme  eux  fa  morale  à  fon  profit ,  de  tenir 
fi  peu  à  fon  intérêt  &  au  leur ,  &  de  montrer 
tout  franchement  l'abus  des  lettres  &  la  for- 
fanterie du  métier  d'auteur  ,  fans  fe  foucier 
de  l'application  qu'on  ne  manqueroit  pas  de 
lui  faire  à  lui-même  des  maximes  qu'il  éca- 
bliiroit,ni  de  la  fureur  qu'il  alloit  infpiret 
à  ceux  qui  fe  vantent  d'être  les  arbitres  de  la 
renommée  ,  les  diftributeurs  de  la  gloire  6c 
de  la  réputation  des  actions  des  hommes  , 
mais  qui  ne  fe  vantent  pas ,  que  je  fâche  , 
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de  faire  cette  diftribution  avec  juAice  &:  dé- 
fintcrefTement.     Abhorrant    la  fatire   autant 
qu'il  airaoit  la  vérirc  ,  on  le  vit  toujours 
diftinguer  honorablement  les  particuliers  & 
les  combler  de  finceres  éloges ,  lorfqu'il  avan- 
çoit  des   vérités  générales  dont  ils  auroient 
pu  s'offenfer.  Il  faifoit  fentir  que  le  mal  tenoit 
à  la  nature  des  chofes  &  le  bien  aux  vertus 
des  individus.   Il   faifoit  &  pour  fes  amis  & 
pour  les  auteurs  qu'il  jugeoit  eftimabîcs,  les 
mômes  exceptions  qu'il  croyoit  mctiter ,  & 
l'on  fent  en    lifant  Ces  ouvrages  ,  le  plaiiîr 
que  prenoit  fon  cŒur  à  ces  honorables  ex- 
ceptions. Mais  ceux  qui  s'en  fentoicnt  moins 
dignes  qu'il  ne  les   avoit  crus ,  &  dont  la 
cor.fcience  repouflbit  en  fecret  ces  éloges , 
s'en   irritant  à  mcfure   qu'ils    les  mcritoient 
moins,  ne   lui   pardonnèrent  jamais  d'avoir 
fi  bien  démêlé  les  abus  d'un  métier  qu'ils 
tâchoient   de  faire  admirer  au  vulgaire  ,  ni 
d'avoir  par  fa  conduite  déprifé  tacirement , 
quoiqu'involontairement    la    leur.    La  haine 
envenimée  que    ces   réflexions   firent   naître 
ctans  leurs  cœurs ,  leur  fuggéra  le  moyen  d'en 
exciter  urc  femblable  dans  les  cœurs  des 
autres  hommes. 

Lij 
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Ils  commencèrent  par  dénaturer  tous  fes 
principes ,  par  traveflir  un  républicain  févere 
en  un  brouillon  féciitieux  ,  foJi  amour  pour 
la  liberté  légale  en  une  licence  effrénée  ,  & 
fon  refped  pour  les  loix  en  aver(îon  pour  les 
Princes.  Ils  l'accuferent  de  vouloir  rcnve-ler 
en  tout  l'ordre  de  la  fociécé  ,  parce  qu'il  s'ia- 
dignoic,  qu'ofanc  confacrer  fous  c^  nom  les 
plus  funefles  déibrdres,  on  infuUât  aux  mi- 
fercs  du  genre-humain  en  donnant  les  plus 
criminels  abus  pour  les  loix  dont  ils  font  la 
ruine.  Sa  colère  contre  les  brigandages  pu- 
blics ,  fa  haine  contre  les  puiiïans  fripons 
qui  les  foutiennenc ,  fon  intrépide  audace  à 
dire  des  vérités  dures  à  tous  les  états  ,  furent 
autant  de  moyens  employés  à  les  irriter  tous 
contre  lui.  Pour  le  rendre  odieux  à  ceux  qui 
les  remplifTsnt ,  on  l'accufa  de  les  méprifcr 
p^rfonnelîeme/.t.  Les  reproches  durs  mais 
généraux  qu'il  faifoit  à  tous  furent  tournés 
en  autant  de  fatires  particulières  dont  on  lie 
avec  art  les  plus  malignes  applications. 

Rien  n'infpire  tant  de  courage  que  le  ré- 
iTîoignage  d'un  cœur  droit,  qui  tire  d;:  la 
pureté  de  fes  intentions ,  l'audace  de  rronoii- 
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c T  hautement  &  fans  crainte  ,  des  jugetnens 
d'dcs  par  le  feiil  amour  de  la  juftice  ôc  de  la 
vr^rité  :  mais  rien  n'cxpofe  en  même-tems  a 
tant  d.  dangers  &  de  rifques  de  la  part  d'en- 
nemis adroits ,  que  cette  même  audace,  qui 
précipite  un  homme  ardent  dans  tous  les 
pié.es  qu'ils  lui  tendent,  scie  livrant  a  une 

impétuofité  fans  règle,  lui  fait  faire  contre 
la  prudence  mille  fautes  où  ne  tomba  qu'une 
ame  franche  &  g^néreufe  ,  mais  qu'ils  favent 
transformer  en  autant  de  crimes  affreux.  Les 
hommesvulgaircs,  incapables  de  femimen, 

élevés  &  nobles  ,  n'en  fuppofcnt  jamais  que 
d'intérelTés  dans  ceux  qui  fe  paffionnentiSc 
r,e  pouvant  croire  que  l'amour  de  la  julace 
t:  du  bien  public  puiffc  exciter  un  parc.l 
zcle  ,  ils  leur  controuvcnt  toujours  des  mo- 
tifs perfonncls  f.mblables  à  ceux  qu'ils  ca- 
chent eux-mêmes  fous  des  noms  pompeux  , 
&  fans  lefquels  on  ne  les  verroit  jamais  s  e- 
chauffer  fur  rien. 

La  chofe  qui  fc  pardonne  le  moins  eft  uri 
,„épris  mérité.  Celui  que  J.J.ayoit  marque 

pour  tout    cet   ordre    focial  prétendu      qu» 
couvre  en  effet  les   plus   cruels  delordrcs, 
Lii) 
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romboK  W™  p!„,  f„  ,3  conftitution  d«  dif- 

ftre,,s  e««  que  fur  le.  f.,je,s  qui  le,  rem- 

P..flent   &  qui ,  par  cette  con/litution  mî„e. 

font  ncceffités  à  être  ce  qu'ils  font.  Il  «oit 

'oujcrs  fait  une  dillincHon  très-judideufc 

"'  '"  P^""™"«  &  les  conditions,  cm- 

".-^nt  fouvent  les  premières  quoique  livr&s 

^   lefpnt  de  leur  état,  lorfque  le  naturel 

reprenott  de  ten,s  i  autre  quelque  afcendant 

fur  leur  .nterêt,  comme  il  arrive  alTezfré- 

J-"™"""  i  ceux  qui  font  bien  nés.  L'atr 

rf=vosMeffieursfutdepréfcntcrleschofes 
fous  un  tout  autre  joint  de  vue  ,  &  de  mon- 

""  '"  '"'  ^■°"'™=  h^i^e  des  hommes ,  celle 
que  pour  l'amour  d'eux  il  porte  aux  maux 

qu  ..»  refont.  II  paroît  qu'ils  «s'en  font 
PS  tenus  a  ces  imputations  gé.nér.,les,m.is 
q-e.lu.  prerant  de,  difcours,  des  écrits, 
d--s  œuvres  conformes  à  leurs  vues,  ils  „'o„; 

ttats,&  chez  tous  les  individus. 
ê--»le.IUftpe:fuadé  que  dans  les  écrits 
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qu'on  fait  pafTer  fous  fon  nom  ,  l'on  a  pris 
un  foin  particulier  de  lui  faire  infulter  bruta- 
lement tous  les  états  de  la  fociété  ,  6c  de 
changer  en  odieufcs  perfonnalités  les  repro- 
ches francs  &  forts  qu'il  leur  fait  quelque- 
fois.  Ce  foupçon  lui  eft  venu  (  i  j  )  fur  ce 
que  daijs  plulleurs  lettres  anonymes  &  autres, 
on  lui  rappelle  des  chofes ,  comme  étant  de 
fes  écrits  ,  qu'il  n'a  jamais  fongé  à  y  mettre. 
Dans  Tune  ,  il  a  ,  dit- on  ,  mis  fort  plaifam- 
ment  en   quejîiûn  fi   les  marins  étoient  des 
hommes  ?   Dans    un   autre  ,   un   officier  lui 
avoue  modc/lement  que ,  félon  l'cxpreffion 
de  lui  J.  J.  ,  lui  militaire  radote  de  bonne  foi 
comme  la  plupart  de  fes  camarades.  Tous  les 
jours  il  reçoit  ainlî  des  citations  de  p^lfages 
qu'on  lui  attribue  faulTcment  ,  avec  la  plus 
grande  confiance ,  &  qui  font  toujours  outra- 
geans  pour  quelqu'un.  Il  apprit  il  y  a  peu  de 
tems  qu'un  honmie  de  lettres  de  fa  plus  an- 
cienne connoilTance  ,  bc  pour  lequel  il  avoir 
confervé   de  l'ellirae  ,  ayant   trop   marqué 

(13)  C'eft  ce  qu'il  m'eft  impoflîble  de  vérifier, 
parce  que  ces  Meflîeurs  ne  laifTcnt  parvenir  juf- 
<]V!'à  moi  aucun  exemplaire  des  écrits  qu'ils  fabri- 
cn.cnt  ou  font  fabriquer  fous  mon  nom. 
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peut-être  un  refle  d'afFedion  pour  lu?  ,  on 
l'en  guérit  en  lui  perfuadant  que  J.  J.  tra~ 
vailloit  à  une  critique  amere  de  fes  écrits. 

Tels  font  à- peu-près  les  reffbrts  qu'on  a 
pu  mettre  en  jeu  pour  allumer  &  fomenter 
cette  animofité  fi  vive  &:  fi  généralc'dont  il  cii 
l'çbiet ,  Se  qui ,  s'pttachant  particulièrement  à 
fa  diffamation,  couvre  d'un  faux  intérêt  pour 
fa  perfonne ,  le  foin  de  l'avilir  encore  par 
cet  air  de  faveur  &  de  coramifération.  Pour 
moi  je  n'imagine  que  ce  moyen  d'expliquer 
les  différens  degrés  de  la  haine  qu'on  lui 
porte  ,  à  proportion  que  ceux  qui  s'y  livrent 
font  plus  dans  le  cas  de  s'appliquer  les  repro- 
ches qu'il  fait  à  fon  ficelé  &  à  fes  contem- 
porains. Les  fripons  publics  ,  les  intrigans  , 
les  ambitieux  dont  il  dévoile  les  manœuvres , 
les  paflîonnés  deftrudeurs  de  toute  religion  , 
de  toute  confcience  ,  de  toute  liberté  ,  de 
toute  morale  ,  atteints  plus  au  vif  par  Ces 
cenfures  ,  doivent  le  haïr ,  &  le  hailfenc 
en  effet  encore  plus  que  ne  font  les  honnêtes- 
gens  trompés.  En  l'entendant  feulement  nom- 
mer ,  les  premiers  ont  peine  à  fe  contenir , 
5^  la  modération  qu'ils  tâchent  d'affeder. 
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Çc  (iément  bien  vîtc  ,  s'ils  n'ont  pas  hcfoia 
de  mafque  pour  aiïbuvir  leur  paffîon.  Si  la 
haine  de  l'iiomnie  n'ctoic  que  celle  du  vice  , 
la  proportion  fe  rcnvcrferoit ,  la  haine  des 
gens  de  bien  feroit  plus  marquée  ,  les  mé- 
chans  feroient  plus  indifférens.  L'obfervation 
contraire  dï  générale  ,  frappante ,  incontef- 
tablc ,  &  pourroit  fournir  bien  des  confé- 
quences  :  contentons -nous  ici  de  la  confir- 
mation que  j'en  tire  ,  de  la  juftefTe  de  mon 
explication. 

Cette  averfion  une  fois   infpirée  s'étend  , 
fc  communique  de  proche  en  proche  ,  dans 
les  familles  ,   dans  les  fociétés  ,   &  devient 
en  quelque  forte  un  fencimenr.  inné  qui  s'af- 
fermit dans  les  crfans  par  l'éducation  ,  Se 
dnns  les  jeunes  gens  par  l'opinion  publique. 
C'cil  encore    une   remarque  à  faire  ,   que  , 
excepté  la  confédération  fecretc  de  vos  Dames 
&  de  vos  Melfieurs ,  ce  qui  refte  de  la  géné- 
ration dans  laquelle  il  a  vécu,  n'a  pas  pour 
lui   une  haine  aulïî  envenimée  que  celle  qui 
fe  propage  dans  la  génération  qui  fuit.  Toute 
la  jcuneiTc  cft  nourrie  daqs  ce  fenciment  par 
un  foin  particulier  de  vos  Mcflîeurs ,  dont 
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les  plus  adroits  fe  fout  chargés  de  ce  dépar- 
tement. C'eft  d'eux  que  tous  les  apprentifs 
philofophes  prennent  l'attache,  c'cft  de  leurs 
mains  que  font  placés  les  gouverneurs  des 
cnfans  ,  les  fecrétaires  des  pcres ,  les  confi- 
dens  des  mercs  j  rien  dans  l'intérieur  des 
familles  ne  fe  fait  que  par  leur  diredion  , 
fans  qu'ils  paroi fTent  fe  mêler  de  rien  •,  ils 
ont  trouvé  l'art  de  faire  circuler  leur  doc- 
trine &  leur  animofité  dans  les  féminaires , 
dans  les  collèges  ,  &  toute  la  génération 
nailTante  leur  eft  dévouée  dès  le  berceau. 
Grands  imitateurs  de  la  marche  des  Jéfuites 
ils  furent  leurs  plus  ardens  ennemis  ,  fans 
doute  par  jaloufie  de  métier  ,  ôc  maintenant 
gouvernant  les  efprits  avec  le  même  empire  , 
avec  la  même  dextérité  que  les  autres  gou- 
vernoient  les  confciences  ,  plus  fins  qu'eux 
en  ce  qu'ils  favent  mieux  fe  cacher  en  agif- 
fant,  oc  fubftituant  peu- à  peu  l'intolérance 
philofophiqùe  à  l'autre,  ils  deviennent ,  fans 
qu'on  s'en  apperçoive  ,  aufïï  dangereux  que 
leurs  prédécclfeurs.  C'eft  par  cl'X  que  cette 
génération  nouvelle  ,  qui  doit  certainement 
â  J.  J.  d'être  moins  tourmentée  dans  fon 
enfance^  plus  faine  U  mieux  conflituée  dans 
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tous  les  âges ,  loin  de  lui  en  favoîr  gré  , 
eft  nourrie  dans  les  plus  odieux  préjugés  & 
dans  les  plus  cruels  fentimens  à  fon  égard. 
Le  venin  d'animofite  qu'elle  a  fucé  prefque 
avec  le  lait ,  lui  fait  chercher  à  l'avilir  5c 
le  déprimer  avec  plus  de  zelc  encore  que 
ceux- mêmes  qui  l'ont  élevé  dans  ces  difpo- 
fitions  haincufcs.  Voyez  dans  les  rues  &  aux 
promenades  l'infortuné  J.  J.  entouré  de  gens 
qui ,  moins  par  curiofité  que  par  dériiion  , 
puifque  la  plupart  l'ont  déjà  vu  cent  fois , 
fe  détournent ,  s'arrêtent  pour  le  fixer  d'un 
ceil  qui  n'a  rien  alTurément  de  l'urbanué 
françoife  :  vous  trouverez  toujours  que  les 
plus  infultans  ,  les  plus  moqueurs ,  les  plus 
acharnés  font  de  jeunes  gens  qui  ,  d'un  air 
ironiquement  poli ,  s'amufent  à  lui  donner 
tous  les  figues  d'outrage  &  de  haine  qui  peu- 
vent l'affliger  ,  fans  les  compromettre. 

Tout  cela  eût  été  moins  facile  à  faire 
dans  tout  autre  fiecle.  Mais  celui-ci  eft  par- 
ticulièrement un  fiecle  haineux  &  malveillant 
j.ar  caraftere  (14).  Cet  eiprit  cruel  &c  mc- 

(14)  Ficron  vient  de  mouùr.  On   demandoic 
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cliant  fe  faic  fencir  dans  touces  les  fociérés , 
dans  touces  les  affaires  publiques  ,  il  fulnc 
feul  pour  mettre  à  la  mode  ,  &  faire  briller 
dans  le  monde  ceux  qui  fe  dillinguent  par- 
là.  L'orgueilleux  defpotifme  de  la  philofo- 
phie  moderne  a  porcé  l'égoïfme  de  l'amour- 
propre  à  Iba  dernier  terme.  Le  goût  qu'a 
pris  toute  la  jeunefTe  pour  une  doctrine  fi 
commode  ,  la  lui  a  fait  adopter  avec  fureur , 
<k  prêcher  avec  la  plus  vive  intolérance.  Ils 
fe  font  accoutumés  à  porter  dans  la  fociété 
ce  même  ton  de  maître  fur  lequel  ils  pro' 
noncent  les  oracles  de  leur  feue  ,  Se  à  traiter 
avec  un  mépris  apparent ,  qui  n'eft  qu'une 
haine  plus  infolente  ,  tout  ce  qui  ofe  héiucr 
à  fe  foumettre  à  leurs  déciiîons.  Ce  goût  de 
domi.'iation  n'a  pu  manquer  d'animer  toutes 
les  pallions  irafcibles  qui  tiennent  à  l'amour- 
propre.  Le  même  fiel  qui  coule  avec  l'encre 
dans  les  écrits  des  maîtres,  abreuve  les  cceurs 
des    difcipîes.   Devenus  efclaves   pour    ê:re 

quiferoitfon  épitaphe.  Le  premier  qui  crachera  f:ir 
fa  tombe,  répondit  à  l'inftant  Al.  M***.  Quand 
on  ne  m'auroit  pas  nommé  l'auteur  de  ce  mot  , 
j'aurois  deviné  qu'il  partoit  d'une  bouche  phi- 
iofophc  ,  &  qu'il  ctoit  de  ce  fiecle-ci. 


• 
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tyrans  ,  ils  ont  fini  par  prcfcrire  en  leur 
propre  nom  les  loix  que  ceux-là  leur  avoicnc 
didtécs,  &:  à  voir  dans  toute  réfiftance  la  plus 
coupable  rébellion.  Une  génération  de  def- 
potes  ne  peut  être  ni  fort  douce  ni  fort  pai- 
fible  j  &c  une  do(ftrine  Ci  hautaine ,  qui 
d^ailliëurs  n'admet  ni  vice  ni  vertu  dans  le 
cœur  de  l'homme  ,  n'eft  pas  propre  à  con- 
tenir par  une  morale  indulgente  pour  les 
autres  ,  &  réprimante  pour  foi  ,  l'orgueil 
de  fes  feâiateurs.  De-là  les  inclinations  hai- 
neufes  qui  diftingucnt  cette  génération.  Il 
n'y  a  plus  ni  modération  dans  les  âmes  ,  ni 
véiicé  dans  les  attachemens.  Chacun  haie 
tout  ce  qui  n'efl  pas  lui ,  plutôt  qu'il  ne 
s'aime  lui-même.  On  s'occupe  trop  d'aucrui 
pour  favoir  s'occuper  de  foi  j  on  ne  fait 
plus  que  haïr,  &c  l'on  ne  tient  point  à  fon 
propre  parti  par  attachement ,  encore  moins 
par  eilime,  mais  uniquement  par  haine  du 
parti  contraire.  Voilà  les  difpofitions  géné- 
rales dans  Icfquelles  vos  Meffieurs  ont  trouve 
ou  mis  leurs  contemporains,  &  qu'ils  n'ont 
eu  qu'à  tourner  enfuite  contre  J.  J.  (ly) 

(15)  Dans  cette  génération  no'-.vtie   de  philo- 
fophie  &  de  fiel ,  rien  n'cft  fi  facile  aux  intri 
Tome  IL  M 
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qui,  tout  auflî  peu  propre  à  recevoir  la  loi 
qu'à  la  faire  ,  ne  pouvoir  par  cela  feu!  man- 
quer dans  ce  nouveau  fyaême,  J'écre  l'objet 
de  la  haine  des  chefs  &c  du  dépic  des  dif- 
cipies  :  la  foule,  emprefTée  à  fuivre  une  route 
qui  l'égaré  ,  ne  voit  pas  avec  plailîr  ceux 
qui  ,  prenant  une  route  contraire,  femblcnt 
par-là  lui  reprocher  Ibn  erreur  {16). 

Qui  connoîtroit  bien  toutes  les  caufes  con- 
courantes ,  tous  ks  difFérens  relTorts  mis  en 
œuvre  pour  exciter  dans  tous  les  éiars  cet 
engouement   haineux,   feroit    moins  furpris 

gans  que  de  faire  tomber  fur  qui  il  leur  phh  cet 
appétit  général  de  haïr.  Leurs  fucccs  prodi-ieux 
en  ce  point  ,  prouvent  encore  moins  leurs  taleris 
que  la  difpofition  du  publie,  dont  les  apoarens 
témoignages  d'eftime  &  d'attachement  pour  les 
uns  ,  ne  font  en  effet  gue  des  actes  de  haine  pour 
d'autres.  ^ 

(15)  J'aurois  dû  peut-être  infifter  ici  fur  la 
rufe  favoncc  de  mes  perfécuteurs  ,  qui  eft  de 
fatisfaire  à  mes  dépens  ,  leurs  paffions  haincufes 
de  taire  le  mal  par  leurs  fatellites  ôc  de  faire  en 
forte  qu'il  me  foit  imputé.  Ceft  ain/î  qu'ils 
m  ont  fucceffivement  attribué  le  jyitê,ne  de  la 
«^r;r-v,  Up!nl./op;,;,  de  L.  „an,re  ,  la  note 
du  roman  de  Madame  d'Ormoy  ,  &c  &c 
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de  le  voir  de  proche  en  proche  devenir  une 
contagion  générale.  Quand  une  fois  le  bi'anle 
eft  donné  ,  chacun  fuivant  le  torrent  ,  en 
augmente  l'impulfîon.  Comment  fc  défier 
de  fon  fentiment  ,  quand  on  le  voit  être 
celui  de  tout  le  monde  ,  comment  douter 
que  Tobjet  d'une  haine  aufTi  univerfelle  foie 
réellement  un  homme  odieux  ?  Alors  plus 
les  chofes  qu'on  lui  attribue  font  abfurdes 
&  incroyables  ,  pTus  on  efl  prêt  à  les  ad- 
mettre. Tout  fait  qui  le  rend  odieux  ou 
ridicule  d\  par  cela  feul  affez  prouvé.  S'il 
s'agifToit  d'une  bonne  adion  qu'il  eût  faite  , 
nul  n'en  croiroit  à  fes  propres  yeux  «  ou 
bientôt  une  interprétation  fubire  la  change- 
roit  du  blanc  au  noir.  Les  méchans  ne 
croient  ni  à  la  vertu  ni  même  à  la  bonté  j 
il  faut  ctre  déjà  bon  foi-mcme  pour  croire 
d'autres  hommes  meilleurs  que  foi ,  &  il  eft 
prefque  impoflîble  qu'un  homme  réellement 
bon  ,  demeure  ou  foit  reconnu  tel  dans  une 
génération  méchante. 

Les  coeurs  ainfi  difpofés  ,  tout  le  refle 
devint  facile.  Dès-lors  vos  Mtiïîeurs  auroicnt 
pu  fans  aucun  détour  ,  perfécuter  ouvertc- 
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ment  J.  J.  avec  l'approbation  publique  ,  maïs 
ils  n'auroient  allouvi  qu'à  demi  leur  ven- 
geance ,  &  Ce  compromettre  vis-à-vis  de  lui, 
étoit  rifquer  d'être  découverts.  Le  fyftêmc 
qu'ils  ont  adopté,  remplit  mieux  toutes 
leurs  vues  &  prévient  tous  les  inconvéniens. 
Le  chef-d'œuvre  de  leur  art  a  été  de  transfor- 
mer en  ménagemens  pour  leur  vidime  ,  les 
précautions  qu'ils  ont  prifcs  pour  leur  fureté. 
Un  vernis  d'humanité  couvrant  la  noirceur 
du  complot,  acheva  de  féduire  le  public  , 
&  chacun  s'emprefTa  de  concourir  à  cette 
bonne  œuvre  ;  il  efl  (î  doux  d'aiïbuvir 
faintement  une  paffion ,  &  de  joindre  au 
venin  de  l'animofité  le  mérite  de  la  vertu  ! 
Chacun  Ce  glorifiant  en  lui-même  de  trahir 
un  infortuné  ,  fe  difoit  avec  complaifance  : 
ce  Ah  que  je  fuis  généreux  !  C'efI:  pour  fon 
3>  bien  que  je  le  diffame ,  c'eft  pour  le  pro- 
3>  réger  que  je  l'avilis  j  &:  Pingrat  loin  de 
5>  fentir  mon  bienfait  s'en  ofïenfe  I  mais 
3)  cela  ne  m'empêchera  pas  d'aller  mon 
»  train  &:  de  le  fervir  de  la  forte  en  dépit 
3)  de  lui  w.  Voilà  comment  fous  le  prétexte 
de  pourvoir  à  fa  fureté  ,  tous  en  s'admiranc 
eux-mêmes ,  fe  font  contre  lui  les  fatellitcs 
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âe  vos  Mefïîeurs ,  &  ,  comme  écrivoît  J.  J.  à 
M  *  *.  font  fi  fiers  d^ètre  des  traîtres.  Con- 
cevez-vous qu'avec  une  pareille  dirpofition 
d*erprit  ,  on  puiiïe  être  équitable  &  voir  les 
chofes  comme  elles  font  ?  On  verroic  So- 
crate  ,  Ariftide  ,  on  verroit  un  Ange  ,  on 
verroit  Dieu  même  avec  des  yeux  ainfî  faf- 
cinés  ,  qu'on  croiroit  toujours  voir  un  monf- 
tre  infernal. 

Mais  quelque  facile  que  foit  cette  pente  , 
il  efl:  toujours  bien  étonnant  ,  dites- vous  , 
qu'elle  foit  univerfelle  ,  que  tous  la  fuiveiit 
fans  exception ,  que  pas  un  feul  n'y  réfifte 
bi  ne  protefte  ,  que  la  même  paffion  en- 
traîne en  aveugle  une  génération  toute  en- 
tière ,  Se  que  le  confentcment  foit  unanime 
dans  un  tel  renverfemcnt  du  droit  de  la  na- 
ture &i  des  g^ns. 

Je  conviens  que  le  fait  efl:  très-extraor- 
dinaire ,  mais  en  le  fuppofant  très- certain  , 
je  le  trouverois  bien  plus  extraordinaire  en- 
core ,  s'il  avoit  la  vertu  pout  principe  :  car 
il  faudroit  que  toute  la  génération  prcfentc 
ie  fût  élevée  par  cette  unique  vertu  ,  à  une 
M  iij 
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fublimité  qu'elle  ne  montre  affurément  en 
nulle  autre  chofe  ,  &:  que  parmi  tant  d'enne- 
mis qu'a  J.  J.  ,  il  ne  s'en  trouvât  pas  un  feul 
qui  eût  la  maligne  franchife  de  gâter  la 
merveilleufe  œuvre  de  tous  les  autres.  Dans 
mon  explication ,  un  petit  nombre  de  gens 
adroits  ,  puilTans ,  intrigans  ,  concertés  de 
longue  main  ,  abufarft  les  uns  par  de  fauiïes 
apparences  ,  &  animant  les  autres  par  des 
pafîîons  auxquelles  Us  n'ont  déjà  que  trop 
de  pente  ,  fait  tout  concourir  contre  un 
innocent  qu'on  a  pris  foin  de  charger  de 
crimes ,  en  lui  ôtant  tout  moyen  de  s'en  la- 
ver. Dans  l'autre  explication  ,  il  faut  que  de 
toutes  les  générations  la  plus  haineufe  fs 
transforme  tout-d'un- coup  toute  entière  ,  & 
fans  aucune  exception  ,  en  autant  d'Anges 
céleftes  en  faveur  du  dernier  des  fcélcrats 
qu'on  s'obftinc  à  protéger  &  i  laiffer  libre  , 
malgré  les  attentats  &  les  crimes  qu'il  con- 
tinue de  commettre  tout  â  fon  aifc ,  fans 
que  perfonne  au  monde  ofe  ,  tant  on  craint 
de  lui  déplaire  ,  fonger  à  l'en  empêcher ,  ni 
même  à  les  lui  reprocher.  Laquelle  de  ces 
deux  fuppofîtions  vous  paroît  la  plus  raifon' 
flablc  U  la  plus  .ndmiflîblc  ? 


Dialogue.        13^ 

Au  rcftc ,  cette  objcdion  tirée  du  concours 
unanime  de  tout  îe  monde  â  l'éxecution 
d'un  complot  abominable  ,  a  peut-êcre  plus 
d'.ipparence  que  de  réalité.  Premièrement 
l'art  des  moteurs  de  toute  la  trame  a  été  de 
ne  la  pas  dévoiler  également  à  tous  les  yeux. 
Ils  en  ont  gardé  le  principal  fecrct  entre  un 
petit  nombre  de  conjurés  i  ils  n'ont  laifTé  voir 
au  refte  des  hommes  que  ce  qu'il  falloir  pour 
'  ^s  y  faire  concourir.  Cliacun  n'a  vu  l'objet 

:e  par  le  c6:c  qui  pouvoir  l'émouvoir, 
6c  n'a  été  initié  dans  le  complot  qu'autant 
que  l'exigeoit  la  partie  de  l'exécution  qui 
lui  étoit  confiée.  Il  n'y  a  peut  être  pas  dix 
pcrfonnes  qui  fâchent  à  quoi  tient  le  fond 
de  la  trame  ,  &  de  ces  dix  ,  il  n'y  en  a  peut- 
être  pas  trois  qui  connoifTent  aflez  leur  vic- 
time ,  pour  être  sûrs  qu'ils  noirciiTent  un 
innocent.  Le  fecret  du  premier  complot  eft 
concentré  entre  deux  hommes  qui  n'iront 
pas  le  révéler.  Tout  le  refic  des  complices  , 
plus  ou  moins  coupables ,  fe  fait  iliufion  fur 
des  manœuvres  qui  ,  félon  eux  ,  tendent 
moins  à  perfécuter  l'imiocence  qu'à  s'afTurer 
d'un  méchant.  On  a  pris  chacun  par  fou  ca- 
ïa6kre  particulier,    par  fa  paifion  fayorice. 
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S'il  étoit  poffible  que  cette  multitude  de  coo- 
pérateurs  fe  raflemblâc  &  s'éclairât  par  des 
confidences  réciproques  ,  ils  feroient  frap- 
pés eux-mêmes  des  coiitradiclicns  -abfurdes 
qu'ils  trouveroient  dans  les  faits  qu'on  a 
prouvés  à  chacun  d'eux  ,  &  des  motifs  non- 
feulement  difFérens  ,  mais  fouvent  contraires, 
par  lefquels  on  les  a  fait  concourir  tous  à 
l'œuvre  commune  ,  fans  qu'aucun  d'eux  en 
vît  le  vrai  but.  J.  J.  lui-même  fait  bien  dif- 
tinguer  d'avec  la  canaille  à  laquelle  il  a  été 
livré  à  Moticrs ,  à  Trye  ,  â  Monquin  ,  des 
perfonnes  d'un  vrai  mérite  ,  qui ,  trompées 
plutôt  que  réduites  ,  &:  ,  fans  être  exemptes 
de  blâme  ,  à  plaindre  dans  leur  erreur ,  n'ont 
pas  laiffé  ,  malgré  l'opinion  qu'elles  avoienc 
de  lui  ,  de  le  rechercher  avec  le  même  em- 
prefTement  que  les  autres ,  quoique  dans  de 
moins  cruelles  intentions.  Les  trois  quarrs , 
peut-être,  de  ceux  qu'on  a  fait  entrer  dans 
le  complot,  n'y  refient  que  parce  qu'ils  n'en 
ont  pas  vu  rouie  la  noirceur.  Il  y  a  même 
plus  de  baffelfe  que  de  malice  dans  les  in- 
dignités dont  le  grand  nombre  l'accable , 
te  l'on  voit  à  leur  air  ,  à  leur  ton  ,  dans 
leurs  manières ,  qu'ils  l'ont  bien  moins  en 
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horreur  comme  objet  de  haine  ,  qu'en  déri- 
(îon  comme  infortuné. 

De  plus  ;  quoique  perfonnc  ne  combatte 
ouvertement  l'opinion  générale  ,  ce  qui  feroit 
fe  compromettre  à  pure  perte  ,  penfez  -  vous 
que  tout  le  monde  y  ac(iuierce  réellement  ? 
Combien  de  particuliers ,  peut-être  ,  voyant 
tant  de  manœuvres  &  de  mines  fouterraines, 
s'en  indignent  ,  refufcnt  d'y  concourir ,  Se 
gémiiïcnt  en  fecretfur  l'innocence  opprimée  1 
Combien  d'autres ,  ne  fâchant  'à  quoi  s'en 
tenir  fur  le  compte  d'un  homme  enlacé  dam 
tant  de  pièges ,  rcfufent  de  le  juger  fans  l'a- 
voir entendu  ,  &  jugeant  feulement  fes  adroits 
perfécuteurs ,  pcnfenr  que  des  gens  à  qui  la 
rufe,  la  faufTetc ,  la  trahifon  coûtent  fi  peu, 
pourroient  bien  n'être  pas  plus  fcrupulcux  fur 
l'impofture.  Sufpendus  entre  la  force  des 
preuves  qu'on  leur  allègue  ,  &  celles  de  la 
malignité  dss  accufateurs  ,  ils  ne  peuvent 
accorder  tant  de  zèle  pour  la  vérité  avec  tant 
d'averfion  pour  la  jufticc  ,  ni  tant  de  génc- 
rofîtc  pour  celui  qu'ils  accufcnt  ,  ave  tant 
d'art  à  gauchir  devant  lui  &  fe  fouftraire  â 
fts  défenfcs.  On  peut  s'abflenir  de  l'iniquité , 
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rans  avoir  le  courage  de  la  combattre.  On 
peut  refufer  d'être  complice  d'une  trahifon  , 
fans  ofer  démafquer  les  traîtres.  Un  homme 
jufte  ,  mais  foible,  fe  retire  alors  de  la  foule, 
reflc  dans  fon  coin  ,  6c  n'ofanc  s'expofer , 
plaine  tout  bas  l'oppriinc,  craint  PopprelFeur 
&  fe  tait.  Qui  peut  favoir  combien  d  honnê- 
tes gens  font  dans  ce  cas  ?  Ils  ne  fe  font  ni 
voir  ,  ni  fentir  :  ils  laiffent  le  champ  libre  à 
vos  Meilleurs  jufqu'à  ce  que  le  moment  de 
parler  fans  danger  arrive.  Fondé  fur  l'opinion 
que  j'eus  toujours  delà  droiture  naturelle  du 
cœur  humain  ,  je  crois  que  cela  doit  être. 
Sur  quel  fondement  raifonnable  peut  -  on 
foutenirque  cela  n'eft pas  ?  Voilà  ,Monneur, 
tout  ce  que  je  puis  répondre  à  l'unique  ob- 
jeéiion  à  laquelle  vous  vous  réduifez  ,  & 
qu'au  re/îe  je  ne  me  charge  pas  de  réfou- 
dre à  votre  gré  ,  ni  même  au  mien,  quoi- 
qu'elle ne  puiiTe  ébranler  la  perfua/îon  di- 
redte  qu'ont  produit  en  moi  mes  recher- 
ches. 

Je  vous  ai  vu  prêt  à  m'interrompre  ,  & 
j'ai  compris  que  c'étoit  pour  ii-.e  reprocher  le 
Coin  fuperflu  de  vous  établir  un  fait  dcnc 
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vous  convenez  fi  bien  vous-même  ,  que  vous 
le  tournez  en  objedion  contre  moi  ,  favoic 
qu'il  n'eft  pas  vrai  que  tout  le  monde  foie 
entré  dans  le  complot.  Mais  remarquez  qu'en 
paroiffant  nous  accorder  fur  ce  point  ,  nous 
fommes  néanmoins  de  fcntimens  tout   con- 
traires ,  en  ce  que  ,  félon  vous ,  ceux  qui  ne 
font  pas  du  complot    penfent  fur  J.  J.  tout 
comme  ceux  qui  en    font  ,  &  que  ,  félon 
moi  ,    ils  doivent   penfcr  tout  autrement. 
Ainfi  votre  exception  que  je  n'admets  pas  , 
&  la  mienne  que  vous  n'admettez  pas  non 
plus ,  tombant  fur  des  perfonnos  diiférentes  , 
s'excluent    mutuellement  ou  du   moins  ne 
s'accordent  pas.  Je   viens  de  vous  dire  fur 
quoi  je  fonde  la  mienne  j  examinons  la  vôtre 
â  préfeut. 

D'hoanêtes-gens  que  vous  dites  ne  pas  cn« 
trer  dans  le  complot  ôc  ne  pas  haïr  J.  J. , 
voyent  cependant  en  lui  tout  ce  que  difenc 
y  voir  fes  plus  mortels  ennemis  j  comme  s'il 
en  avoit  qui  convinfTcnt  de  l'être ,  &  ne  fe 
vantaflfent  pas  de  l'aimer  !  En  me  faifant 
cette  objection  ,  vous  ne  vous  êtes  pas  rap- 
peliez celle-ci  qui  la  prévient  ôc  la  détruit. 
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S'il  y  a  complot  ,  tout  par  fon  effet  devient 
facile  à  prouver  à  ceux  mêmes  qui  ne  font 
pas  du  complot  ,  &  quand  ils  croient  voir 
par  leurs  yeux  ,  ils  voient,  fins  s'en  douter, 
par  les  yeux  d'autrui. 

Si  ces  perfonnes  donc  vous  parlez  ne  font 
pas  de  mauvaife  foi  ,  du  moins  elles  font 
certainement  prévenues  comme  tout  le  pu- 
blic ,  &  doivent  par  cela  feul  voir  &  juger 
comme  lui.  Et  comment  vos  Mcfïîiurs  ayanc 
une  fois  la  facilité  de  faire  tout  croire  ,  au- 
roicnt-ils  néglige  déporter  cet  avantage  aufïï 
loin  qu'il  pouvoir  aller  ?  Ceux  qui  dans  cette 
perfuafîon  générale  ont  écarté  la  plus  fûre 
épreuve  p,our  diftinguer  le  vrai  du  faux  ,  ont 
beau  n'être  pas  à  vos  yeux  du  complot  ,  par 
cela  feul  ils  en  font  aux  miens  j  &  moi  qui 
fens  dans  ma  confcience  ,  qu'où  ils  croient 
voir  la  certitude  ôc  la  vérité  ,  il  n'y  a  qu'er- 
reur ,  menfonge  ,  importure  ,  puis-je  douter 
qu'il  n'y  ait  de  leur  faute  dans  leur  perfuahon. 
Se  que  s'ils  avoient  aimé  fincérement  la  vé- 
rité ,  ils  ncreufTcnt  bientôt  démêlée  à  tra- 
vers les  artifices  des  fourbes  qui  les  ontaba- 
fcs.  Mais  ceux  qui  ottt  d'avance  irrévocable- 
ment 
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ircnt  juge  l'objet  de  leur  haine  ,  &  qui  n'en 
veulent  pas  démordre  ,  ne  voyant  en  lui  que 
ce  qu'ils  y  veulent  voir  ,  tordent  &c  décour- 
iient  tout  au  gré  de  leur  paffion  ,  &:  à  force 
de  fubtilités,  donnent  aux  chofes  les  plus 
contraires  à  leurs  idées  ,  l'interprétation  qui 
les  y  peut  ramener.  Les  perfonnes  que  vous 
croyez  impartiales  ont  -  elles  pris  les  pré- 
cautions nécefTaires  peur  furmonter  ces  il- 
iulîons  ? 

Le  Fp.  ançois. 

Mais,  M.  RoulTeau  ,  y  penfez-vous,  & 
qu'exigez- vous  là  du  public  ?  Avez -vous 
pu  croire  qu'il  examineroit  la  chofe  aufli 
fcrupuleufemcnc  que  vous  ? 

Rousseau. 
lien  eût  été  difpcnfé  fans  doute,  s'il  fe 
fût  abftcnu  d'une  décifion  Ci  cruelle.  iMais 
en  prononçant  fouverainement  fur  l'honneur 
&:  fur  la  deftinée  d'un  homme  ,  il  n'a  pu 
fans  crime  négliger  aucun  des  moyens  eiïen- 
tiels  &  poiïibles  de  s'ailurer  qu'il  pronon- 
çoit  juftemcnr. 

Vous  méprifez  ,   dites-vous ,  Wi  homnifl 
Tome  II  N 
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abjeâ ,  &  ne  croirez  jamais  que  les  heureux 
pcxichans  «ue  j'ai  cru  voir  dans  J.  J.  puifTenc 
compatir  avec  des  vices  aufli  bas  que  ceux 
dont  il  cil  accufé.  Je  penfe  exadement 
comme  vous  fur  cet  article  ;  mais  je  fuis 
auflî  certain  que  d'aucune  vérité  qui  me 
foit  connue  ,  que  cette  abjeftion  que  vous 
lui  reprochez  eîk  de  tous  les  vices  le  plus 
éloigné  de  fon  naturel.  Bien  plus  près  de 
l'extrémité  contraire  ,  il  a  trop  de  hauteur 
dans  l'ame  pour  pouvoir  tendre  à  l'abjcdioji-, 
J.  J.  eft  foible  fans  doute  &  peu  capable  de 
vaincre  fes  pafTîons  I  mais  il  ne  peut  avoir 
que  les  paflîons  relatives  à  fon  caradere  ,  Sc 
des  tentations  baffes  ne  fauroient  approcher 
de  fon  cœur.  La  fource  de  toutes  fes  confo- 
lations  cft  dans  l'eftime  de  lui-même.  Il 
feroit  le  plus  vertueux  des  hommes ,  fi  fa 
force*  répondoit  à  fa  volonté.  Mais  avec 
toute  fa  foiblefîe  il  ne  peut  être  un  homme 
vil ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  dans  fon  ame  uu 
penchant  ignoble  ,  auquel  il  fût  honteux 
de  céder.  Le  feul  qui  l'eût  pu  mener  au 
mal  eft  la  mauvaife  honte  ,  contre  laquelle 
il  a  lutté  toute  fa  vie  avec  des  efforts  auflï 
grands  qu'inutiles ,  parce  qu'elle  tient  à  fon 
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fcumeur  rimidc,  qui  préfente  un  obflacle 
invincible  aux  ardens  defîrs  de  fon  cœur , 
o:  le  force  à  leur  donner  le  change  en  mille 
façons  fouvent  blâmables.  Voilà  l'unic^uc 
fource  de  tout  le  mal  qu'il  a  pu  faire  5 
mais  don:  rien  ne  peuc  fortir  de  femblable 
aux  indignités  donc  vous  l'accufez.  Eh  i 
comment  ne  voyez-vaus  pas  combien  vos 
MefÏÏeurs  eux-mêmes  font  éloignés  de  ce 
mépris  qu'ils  veulent  vous  infpircr  pour  lui  ? 
Comment  ne  voyez-vous  pas  que  ce  mépris 
qu'ils  alFeûenc  n'ed  point  réel  ,  qu'il  n'eft 
que  le  voile  bien  tranfparent  d'une  edinifi 
q^ui  les  décliire  &:  d'une  rage  qu'ils  cachent 
très-mal  ?  La  preuve  en  eft  manifefte.  On  ne 
s'inquiète  point  ainfî  des  gens  qu'on  méprife. 
On  en.  détourne  les  yeux  ,  on  les  laifTe  pour 
ce  qu'ils  font  j  on  fait  à  leur  égard  ,  non  pas 
ce  que  font  vos  Meflîeurs  à  l'égard  de  J.  J. 
mais  ce  que  lui-même  fait  au  leur.  Il  n'eft 
pas  étonnant  qu'après  Tavoir  chargé  de  pier- 
res ,  ils  le  couvrent  aufTi  de  boue  :  tous  ces 
procédés  font  très-concordans  ds  leur  part  j 
mais  ceux  qu'ils  lui  imputent  ne  L*  font 
guercs  de  la  fiennc  ,  &  ces  indignités  aux- 
quelles vous   revenez  ,  font  -  elles    mieux 
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prouvées  que  les  crimes  fur  lefqucls  voUl. 
n'infîftcz  plus  ?  Non,  Monfieur,  après  nos 
difcu/fions  précédentes ,  je  ne  vois  plus  de 
milieu  poflible  entre  tout  admettre  6c  tout 
rejeter. 

Des  témoignages  que  vous  fuppofez  im» 
partiaux  ,  les  uns  portent  fur  des  faits  alMur- 
des  &  faux  ,  mais  rendus  croyables  à  force 
de  prévencion  :  tels  que  le  viol  ,  la  brutalité  , 
la  débauche,  la  cynique  impudence  ,  les 
bafles  friponneries  :  les  autres  fur  des  faits 
vrais  ,  mais  fauifement  interprétés  i  tels  que 
fa  dureté ,  fon  dédain  ,  fon  humeur  colère 
&  repouiTante  ,  l'obAination  de  fermer  fa 
porte  aux  nouveaux  vifages ,  fur-tout  aux 
quidams  cajoleurs  &  pleureux  ,  &  aux  arro- 
gans  mal-appris. 

Comme  je  ne  défendrai  jamais  J.  J.  accufc 
d'afTaflînat  &  d'empoifonnement  ,  je  n'en- 
tends pas  non  plus  le  ju/lifîer  d'être  un  vio^ 
lateur  de  filles  ,  un  monftre  de  débauche  , 
un  petit  filou.  Si  vous  pouvez  adopter  férieu- 
feinent  de  pareilles  opinions  fur  fon  compte  , 
je  ne  puis  que  le  plaindre ,  &  vous  plaindre 
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aufïî ,  vous  qui  careiTez  des  idées  dont  vous 
rougiriez  comme  ami  de  la  jufticc,  en  y  re- 
gardant de  plus  près ,  àc  faifant  ce  que  j'ai 
fait.  Lui  débauché,  brutal  ,  impudent  ,  cy- 
nique auprès  du  fexe  I  Eh  !  j'ai  grand'peur 
que  ce  ne  foit  l'excès  contraire  qui  l'a  perdu  , 
&:  que  s'il  eût  été  ce  que  vous  dites  ,  il  ne 
fiit  aujourd'hui  bien  moins  malheureux.  Il 
eft  bien  aifé  de  faire  à  fon  arrivée  ,  retirer 
les  fiUcs  de  la  maifon  j  niais  qu*eft-ce  que 
cela  prouve  ,  finon  la  maligne  difpofition. 
des  païens  envers  lui  î 

A-t-on  l'exemple  de  quelque  fait  qui  ait 
rendu  néceifaire  une  précaution  fi  bifarre  & 
Cl  alFcdtée  ?  Se  qu'en  dut-il  penfcr  à  fon 
arrivée  à  Paris ,  lui  qui  vcnoit  de  vivre  à 
Lyon  ti  es -familièrement  dans  une  maifon 
rrcs  •  efîinip.ble  ,  oti  la  mcre  Se  trois  filles 
charmantes  ,  toutes  trois  dans  la  fleur  de 
l'âge  &  de  la  beauté  ,  l'accabloient  à  Tenvi 
d'amitiés  &:  de  carelTes  ?  Eft- ce  en  abufanc 
de  cette  familiarité  près  de  ces  jeunes  per- 
{'oancs ,  cfl-ce  par  des  manières  ou  des  pro^ 
pos  libres  avec  elles  qu'il  mérita  l'indijjne  ÔC 
nouvel  accueil  qui  l'attcndoit  à  Paris  en  le* 
N  ii) 
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quiccant  ;  Se  même  encore  aujourd'hui  ,  cîcs 
mères  très  -  fages  craignent- elles  de  mener 
leurs  filles  chez  ce  terrible  faryre,  devant 
lequel  ces  autres-là  n'ofcnt  laifTer  un  moment 
les  leurs  ,  chez  elles  &  en  leur  préfence  ?  En 
vérité,  que  des  farces  aulîî  grofîîcres  puiircin 
abufcr  un  moment  les  gens  fenfés ,  il  faut 
en  être  témoin  pour  le  croire. 

Suppofons  un  moment  qu'on  eût  ofé  pu- 
blier tout  cela  dix  ans  plutôt  ,  &  lorfque 
l'efiime  des  honnêtes  gens  qu'il  eut  toujours 
dès  fa  jeuneffe,  étoit  montée  au  plus  haut 
degré  :  ces  opinions ,  quoique  foutcnues  des 
iTiêmes  preuves  ,  auroient  -  elles  acquis  le 
même  crédit  chez  ceux  qui  maintenant  s'em- 
preflent  de  les  adopter  ?  Non,  lans  doute  j 
ils  les  auroient  rejetées  avec  indignation. 
Il  auroient  tous  dit  :  m  Quand  un  homme 
»  eCt  parvenu  jufqu'à  cet  âge  avec  l'cl^ime 
31  publique  ,  quand  fans  patrie  ,  fans  for- 
3>  tune  ,  &  fans  afyîe  ,  dans  une  firuarion 
3>  gênée  ,  &  forcé  ,  pour  fubfi/ler  ,  ce  reccu- 
35  rir  fans  cefle  aux  cxpédiens,  on  n'en  a 
3î  jamais  employés  que  d'honorables  ,  & 
I»  qu'on  s'eft  fait  toujours  ccnfitiérer  Si  bien 
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5>  vouloir  dans  fa  dctrefTc ,  on  ne  commence 
3,  pas  après  l'âge  mûr,  ôc  quand  tous  les 
iî  yeux  font  ouverts  fur  n(;us  ,  à  fc  dévoyer 
»  de  la  droite  route  pour  s'enfoncer  dans  les 
»  fentiers  bourbeux  du  vice  ,  on  n'afrocic 
3>  point  la  baffclTe  des  plus  vils  fripons  avec 
5>  le  courage  &  l'élévation  des  âmes  fiercs  , 
»  ni  l'amour  de  la  gloire  aux  inanœuvres 
»  des  filoux  ;  &  fi  quarante  ans  d'honneur 
55  permsttoient  à  quelqu'un  de  fe  dcmcnrir  fi 
»,  tard  â  ce  point ,  il  perdroit  bientôt  cette 
55  vigueur  de  fentimenr  ,  ce  relfort  ,  cette 
»»  franchife  intrépide  qu'on  n'a  point  avec 
î3  des  panions  halles ,  &  qui  jamais  ne  furvic 
35  à  l'honneur.  Un  fripon  peut  être  lâche ,  un 
3j  méchant  peut  être  arrogant,mais  la  douceur 
M  de  l'innocence  &c  la  fierté  de  la  vertu  ne 
35  peuvent  s'unir  que  dans  une  belle  ame  j). 

Voilà  ce  qu'ils  auroient  tous  dit  ou  penfé  , 
ôc  ils  auroient  certainement  refufc  de  le  croire 
atteint  de  vices  aufli  bas ,  à  moins  qu'il  n'en 
eût  été  convaincu  fous  leurs  yeux.  Ils  auroient 
du  moins  voulu  l'étudier  cux-mênus  avant 
de  le  juger  fi  décidément  &:  fi  crucllcmenc. 
Ils  auroient  taie  ce   que  j'ai  fait ,  &:  avec 
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l'impartialité  que  vous  leur  fuppofcz  ,  ils  aihi 
roieiic  tiré  de  leurs  recherches  la  même  con- 
clufion  que  je  tire  des  miennes.  Ils  n'ont  rien 
fait  de  tout  cela  ;  les  preuves  les  plus  téné- 
breufes  ,    ks    témoignages  les  plus  fufpecls 
leur  ont  Cuffi  pour  fe  décider  en  mal  fans 
autre  vérification,  S:  ils  ont  foigneuf"ement 
évité   tout  éclaircifTemenc  qui  pouvoir  leur 
montrer  leur  erreur.  Donc,  quoi  que  vous  en 
puiffîez  dire ,  ils  Coin  du  complot  ;  car  ce 
que  j'appelle  en  erre  n'eft  pas  feulement  ctrc 
dans  le  fecret  de  vos  Ue(îkv.rs  ,  je  préfume 
que  peu  de  gens  y  font  admis  ,  mais  c'e/l 
adopter  leur  inique  principe  ;  c'e/l  fe  faire 
comme  eux,  une  loi  de  dire  à  tout  le  mond 
&  de  cacher   au  feuî  accufé  le  mal  qu'o„ 
penfe  ou  qu'on  feint  de  pcnfer  de  lui  ,  &  les 
raifons  fur  lefquelles  on  fonde  ce  jugement , 
afin  de  le  mettre  hors  d'état  d'y  répondre  , 
&  de  faire   entendre  les  ficnnes  :  car  fitôc 
qu'on  s'en  laiile  pcrfuader  qu'il  faut  h  juger, 
non-fculemeut  fans  l'entendre  ,  mais  fans" en 
être  entendu  ,  tout  le  reile  eft  forcé  ,  &  il 
n'eiî  pas  poffible  qu'on  réfi/le  à  tant  de  té- 
moignages fi  bien  arrangés  &c  mis   à  l'abri 
de  l'inquiétame  épreuve  des  réponds  de  l'ac- 
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cufé.  Comme  tout  le  fuccès  de  la  trame  dé- 
pendoic  de  cette  importante  précaution  ,  fou 
auteur  aura  mis  toute  la  fagacité  de  fon  efpric 
à  donner  à  cette  injuftice  le  tour  le  plus  fpc- 
cieux  ,  &  à  U  couvrir  même  d'un  vernis 
de  béncficencc  &  de  générofité  qui  n'etiC 
ébloui  nul  efprit  impartial,  mais  qu'on  s'eft 
cmprelTé  d'admirer  à  l'égard  d'un  homme 
qu'on  n'eftimoit  que  par  force ,  &  dont  les 
{^ngularités  n'étoient  vues  de  bon  exil  par  qui 
que  ce  fût. 

Tout  tient  à  la  première  accufation  qui  l'a 
fait  déchoir  tout  d'un  coup  du  titre  d'hon- 
ntte  homme  qu'il  avoir  porté  jufqu'alors  , 
pour  y  fubrtituer  celui  du  plus  afFreux  fcélérat. 
Qmconque  a  l'ame  faine  ^  croit  vraiment 
à  la  probité,  ne  fe  départ  pas  aifémcnt  de 
rcftime  fondée  qu'il  a  conçu  pour  un  homme 
de  bien.  Je  verrois  commettre  un  crime  ,  s'il 
étoit  poflTible,  ou  faire  une  aftion  baHe  à 
Milord  Maréchal  (17)  que  j^  «'e"  "«'''«'^ 
pas  à  mes  yeu».  Quand  j'ai  cru  de  J.  J.  tout 

(,7111  eft  vrai  que  Milord  Maréchal  eft  d'une 
illuft. e  naiffancc  ,  5c  J.  J.  un  homme  du  peuple  -, 
mais  il  faut  pcnfcr  que  Rouflcau  qui  paxlc  ki  , 
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ce   que  vous  m'avez  j)rouvé  ,  c'éroic  en  le» 
fuppofanc  convaincu.  Changer  à  ce  point , 
fur  le  compte  d'un  homme  eftimé  durant 
toute  fa  vie  ,  n'efi  pas  une  chofe  facile.  Mais 
au/ïï  ce  premier  pas  fait ,  tout  le  refle  va  de 
lui-même.  De  crime  en  crime ,  un  homme 
coupable   d'un  feul   devient ,  comme  vous 
l'avez  4it ,  capable  de  fous.  Rien  n'eft  moins 
Surprenant  que  le  pafTagc   de  la  méchanceté 
a  l'abjedion  ,  &  ce  n'eft  pas  la  peine  de  me- 
furer  fi  foigneufement  l'intervalle  qui  peut 
^quelquefois  féparer  un  fcéiérat  d'un  fripon. 
On  peut  donc  avilir  tour  à  fon  aife  l'homme 
^u'on  a  commencé  par  noircir.  Quand  ou 
croit  qu'il  n'y  a  dans  lui  que  du  mal,  on  n'y 
voit  plus  que  cela ,  fes  actions  bt^nnes  ou  in- 
différentes ,   changent  bientôt   d'apparence 
avec  beaucoup  de  préjugés  Se  un  peu  d'réter- 
prétation  ,  &  l'on  rétracte  alors  Ces  jugcmens 
avec  autant  d'.iirurance  que  fi  ceux  qu'on 
leur  fubftitue  étoient  mieux  fondés.  L'amour- 
propre  fait  qu'on  veut  toujours  avoir  vu  foi- 
même  ce  qu'on  fait  ou  qu'on  croit  favoir 

n'a  pas  en  gcp.éral  une  opinion  bien  fublime  de 
la  haute  vertu  des  gens  de  qualité  ,  &  que  l'hif- 
toire  de  J.  J.ne  doit  pas  naturellemem  agrandit 
cette  opinion.  • 
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d'ailleurs.  Rien  n'eft  fi  manifefte  .nudî-toc 
qu'on  y  regarde  j  on  a  iiontc  de  ne  l'avoir 
pas  apperçu  plutôt  j  mais  c'eft  qu'on  étoit  lï 
diftraic  ou  fi  prévenu  qu'on  ne  portoit  pas 
fon  attention  de  ce  côté  j  c'cft  qu'on  eft  fi 
bon  foi-même,  qu'on  ne  peut  fuppofcr  U 
méchanceté  dans  autrui. 

Quand  enfin  l'engoiiement  devenu  général 
parvient  à  l'excès ,  ou  ne  fe  contente  plus  de 
tout  croire  ,  chacun  pour  prendre  part  à  la 
fête  cherche  À  renchérir  ,  &  tout  le  monde 
s'afFedionnant  à  ce  fyfiêrac  ,  fe  pique  A'y 
apporter  du  fîen  pour  l'orner  ou  pour  l'afFer- 
mir.  Les  uns  ne  font  pas  plus  empreirés  d'in- 
venter que  les  autres  de  croire.  Toute  impu- 
tation palTc  en  preuve  invincible  ,  5c  îi  l'on 
apprenoit  aujourd'hui  qu'il  s'cft  commis  un 
crime  dans  la  lune  ,  il  fcroit  prouvé  demain, 
plus  clair  que  le  jour ,  que  c'eft  J.  J.  qui  en 
cfi  l'auteur. 

La  réputation  qu'on  lui  a  donnée  ,  une 
fois  bien  établie  ,  il  efi:  donc  très- naturel  qu'il 
en  rcfulte ,  même  chez  les  gens  de  bonne 
foi  ,  les  effets  que   vous  m'.*vez   détaillés. 
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S'il  fait  une  erreur  de  compte  «  ce  fera  tou- 
jours àdeiîein  ;  efl-elle  à  fon  avantage  ?  c'eft 
une  friponnerie  :  eft-clie  à  fon  préjudice  î 
c'eft  une  rufe.  Un  homme  ainiî  vu  ,  quelque 
fujet  qu'il  foit  aux  oublis ,  aux  diftraâ;ions , 
aux  baîourdifes  ,  ne  peut  plus  rien  avoir  de 
tout  cela  :  tout  ce  qu'il  fait  par  inadvertance 
eft  toujours  vu  comme  fait  exprès.  Au  con- 
traire ,  les  oublis  ,  les  omifîîons ,  les  bévues 
des  autres  à  fon  égard  ,  ne  trouvent  plus 
créance  dans  l'efprit  de  perfonne  ;  s'il  les 
relevé  ,  il  ment  j  s'il  les  endure  ,  c'eft  à  pure 
perte.  Des  femmes  étourdies,  des  jeunes  gens 
évaporés  feront  des  quiproquo  dont  il  reftcra 
chargé  i  &  ce  fera  beaucoup  G.  des  laquais 
gagnés  ou  peu  fidellcs  ,  trop  inftruits  des 
fentimens  des  maîtres  à  fon  égard,  ne  font 
pas  quelquefois  tentés  d'en  tirer  avantage  â 
Ces  dépens  j  bien  fiirs  que  l'affaire  ne  s'éclair- 
cira  pas  en  fa  prcfence  ,  &  que  quand  cela 
arriveroit  ,  un  peu  d'effronterie  aidée  des 
préjugés  des  maîtres  ,  les  tireroit  d'affaire 
aifément. 

J'ai  fuppofc,  comme  vous,  ceux  qui  trai- 
îciu  avec  lui ,  tous  Hnceres  6c  de  bonne  foi  ; 

mais 


I 
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mnis  n  l'on  cherchoit  à  le  tromper  peur  le 
prendre  en  faute  ,  qu'elle  facilité  fa  vivacité  , 
fon  étourderie  ,  fes  diftradions ,  fa  mauvaifc 
incmoirc  ne  donneroienc-elles  pas  pour  cela  î 

D'autres  caufes  ont  pu  concourir  à  ces  faux 
jngemens.   Cet  homme  a  donné  à  vos  Mef- 
ficurs  par  fcs  confclTions  qu'ils   appellent  Ces 
mémoires ,  une  prifc  fur  lui  qu'ils  n'ont  eu 
garde  de  négliger.  Cette  leûurc  qu'il  a  pro- 
diguée  à.  tant  de  gens ,  mais  dont  fi  peu 
d'hommes  ctoient  capables ,  &  dont  bien 
moins  encore  étoient  dignes,  a  initié  le  pu- 
blic dans  toutes  Ces   foiblelTes ,  dans  toutes 
fcs  f;iutes  les  plus   fecretes.  L'efpoir  que  ces 
confeffions  ne  feroient  vues  qu'après  fa  mort, 
lui  avoir  donné  le  courage  de  tout  dire  ,  & 
de  fe  traiter  avec  une  juHicc  fouvcnt  même 
trop  vigoureufe.     Quand  il   fe   vit  défiguré 
parmi  les  hommes  au  point  d'y  paficr  pour 
un  monlîre  ,  la  confcience  qui  lui  faifoic 
fentir  en  lui  plus   de  bien  que  de  mal  ,  lui 
donna  le  courage  que  lui  foui    peut-trre    eue 
&  aura  jamais  de  fe  montrer  tel  qu'il  étoit  j 
il  crut  qu'en  manifeflant  à  plein  l'intérieur 
de  fon  amc  ,  &c  révélant  fcs  confcfTions , 
Tome  II,  O 
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rexplication  fi  franche  ,  Ci  fîmpîe ,  û  naru- 
relle  de  tout  ce  qu'on  a  pu  trouver  de  bizarre 
dans  fa  conduite  ,  portant  avec  elle  fon  pro-  j 
pre  témoignage  ,  feroit  fentir  la  vérité  de  Cqs  ' 
déclarations  &c  la  fauffeté  des  idées  horrible? 
&  fanta/liques  qu'il  voyoit  répandre  de  lui , 
fans  en  pouvoir  découvrir  la  fource.  Bien 
loin  de  foupçonner  alors  vos  Ms/îieurs ,  la 
confiance  en  eux  de  cet  homme  h  défianc 
alla ,  non-feulement  jufqu'à  leur  lire  certe 
hifîoire  de  fon  ame  ,  mais  jufqu'i  leur  en 
lailTer  le  dépôt  afTez  long-tems.L'ufage  qu'ils 
ont  fait  de  cette  imprudence  a  été  d'en  tiret 
parti  pour  diffamer  celui  qui  l'avoir  com- 
mife,  &  le  plus  facré  dépôt  de  l'amitié  cfï 
devenu  dans  leurs  mains  l'inftrument  de  la 
crahifon.  Ils  ont  travefli  fes  défauts  en  vices 
fes  fautes  en  crimes  ,  les  fûiblefFcs  de  f;» 
jeuncffe  en  noirceurs  de  fon  âge  mûr  :  ils 
ont  dénaturé  les  effets  ,  quelquefois  ridicules, 
de  tout  ce  que  la  nature  a  mis  d'aimable  ôc' 
de  bon  dans  fon  ame  ,  &■  ce  qui  n'eit  que 
des.  fingularités  d'un  tempérament  ardenc 
retenu  par  un  naturel  timide  ,  eft  devenu  par 
leurs  foins  une  horrible  dépravation  de  cœur 
&  de  goût.   Enfin  toutes  leurs  manières  de 
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procéder  à  fon  égard,  &:  des  allures  dont 
le  vent  m'eft  parvenu  ,  me  portent  a  croire 
cjue  pour  décrier  fes  confcflions  après  en  avoir 
tiré  contre  lui  tous  les  avantages  poflibles , 
ils  ont  intrigué,  manoeuvré  dans  tous  les 
I  lieux  où  il  a  vécu  &  dont  il  leur  a  fourni 
les  renfeigncmens  ,  pour  défigurer  toute  fa 
vie  ,  pour  fabriquer  avec  art  des  menfonges 
qui  en  donnent  Tair  à  fes  conférons  ,    &: 
pour  lui  ôter  le  mérite  de    la    franchife  , 
xvèmc  dans  les  aveux  qu'il  fait  contre  lui. 
Eh  !   puifqu'ils  favcnt  empoifonner  fes  écrits 
qui  font  fous   les  yeux  de    tout  le  monde, 
conment  n'empoifonaeroient-ils  pas  fa  vie, 
que  le  public  ne  connoîc  que  fur  leur  rap- 
port î 

L'Héloife  avoit  tourné  fur  lui  les  regards 
des  femmes  i  elles  avoient  des  droits  affez 
naturels   fur  un   homme   qui  décnvoit  ainfi 
l'amour  j  mais  n'en   connoilFant  gucres  que 
le'phyfiquc,  elles  crurent  qu'il  n'y  avoit  que 
des  fens  très-vifs  qui  puffcnt  infpirer  des  fen- 
timcns  fi  tendres ,  &  cela  put  leur  donner  de 
celui  qui  les  cxprimoit ,  plus  grande  opinion 
ou'il  ne  la  raéruoii  peut-cnre.  Suppofcz  cette 
^  Oij 
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ophiion  ponce  chez  quelques-uns  jufqu'â  la 
curio/îîé ,  &  que  cette  curiofîté  ne  fût  pas 
afl^z-tôt  devinée  ou  fatisfaice  par  celui 
qui  en  étoit  l'objet  ,  vous  concevrez  aifé- 
ment  dans  fa  dcftinée  les  conféquences  de 
cette  balourdife. 

Quant  à  l'accueil  fcc  &  dur  qu'il  fait  aur 
quidams  arrogans  ou  pleureux  qui  viennent  à 
lui ,  j'en  ai  fouventcté  le  témoin  moi-même, 
&  je  conviens  qu'en  pareille  fituation  ,  cette 
conduite  feroit  fort  imprudente  dans  un  hy- 
pocrite démafqué  qui  ,  trop  heureux  qu'on 
voulût  bien  feindre  de  prendre  le  change,  de- 
vroit  fe  prètcr,avec  une  difïïmuîation  p'Ireillc 
â  cette  feinte,  &  aux  apparens  ménagemens 
qu'on  feroit  femblant  d'avoir  pour  lui.  Mais 
ofez-vous  reprocher  à   un  homme   d'hon- 
neur outragé  de  ne  pas  fc  conduire  en  cou- 
pable ,  &:  de  n'avoir  pas  dnns  Ces  infortunes 
la  lâcheté  d'un   vil   fcélcrat  ?   De  quel  œil 
voulez  vous  qu'il  envifage  les  perfides  em- 
prclTemens  des  traîtres  qui  l'obfedenc ,  Se  qui 
tout  en  aiFeûant  le  plus  pur  zele  ,  n'ont  en 
effet  d'autre  but  que  de  l'enlacer  de  plus  en 
plus  dans  les  pièges  de  ceux  qui  les  emploient  2 
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Il  fauJroic  pour  les  accueillir  qu'il   fût  en 
effet  tel   qu'ils    le    fuppofent  j    il    faudroit 
qu'aulTi  fourbe   qu'eux  &  feignant  de  ne  les 
pas  pénétrer,  il  leur   rendît  trahifon  pour 
trahifon.  Tout  fon    crime  efl   d'être    auiïï 
franc  qu'ils  font  faux  :  mais  après  tout ,  que 
leur  importe  qu'il  les  reçoive  bien  ou  mal  î 
Les  fignes  les  plus  manifeftes  de  fon  impa- 
tience ou  de  fon  dédain  n'ont  rien  qui   les 
rebute.  Il  les  outrageroit  ouvertement  qu'ils 
lie    s'en  iroient    pas    pour   cela.    Tous    de 
coacert    laiffant   à    fa   porte   les    fentimens 
d'honneur  qu'ils  peuvent  avoir ,  ne  lui  mon- 
trent qu'infenfibilité  ,    duplicité,   lâcheté, 
perfidie  ,  &  font  auprès  de  lui   comme  il 
devroît  être  auprès  d'eux  ,  s'il  étoit  tel  qu'ils 
le  repréfentent  ;  &   comment  voulez  -  vous 
qu'il  leur  montre  une  eftime  qu'ils  ont  pris 
fï  grand  foin  de  ne  lui  pas  lailfer  ?  Je  con- 
viens que  le  mépris  d'un  homme  qu'on  mé- 
prife  foi-même  tl\  facile  à  fupporter  :   mais 
encore  n'eft-ce  pas  chez  lui  qu'il  faut  aller  en 
chercher  les    marques.  Malgré  tour  ce  pate- 
Hnaee  inOAïcv.x  ,  pour  peu  qu'il  croie  ap- 
percevoir  au  fond  des  âmes  ,  des  fencimens 
naturellcmeiic  honnêtes  &  quelques  bonnes 
O  il) 
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difpofitions  ,  il  fe  lailïe  encore  fubjugucr. 
Je  ris  de  fa  fimplicité ,  6:  je  l'en  fais  rire  lui- 
même.  Il  efpere  toujours  qu'en  le  voyant  tel 
qu'il  cft  ,  quelques-uns  du  moins  n'auront 
plus  le  courage  de  le  haïr ,  Se  croit  à  force 
de  franchife  toucher  enfin  ces  cœurs  de 
bronze.  Vous  concevez  comment  cela  lui 
réufïît  y  il  le  voit  lui-înême  ,  &  après  tant  de 
triftes  expériences ,  il  doit  enfin  favoir  à  quoi 
s'en  tenir. 

Si  vous  cufHez  fait  une  fois  les  rtfiexions 
que  la  raifon  fuggcre  ,  ôc  les  perqu:lî:ions 
que  la  juitice  exige  ,  avant  de  juger  fi  Icvére- 
ment  un  infortuné  ,  vous  auriez  fenti  que 
dans  une  fituation  pareille  à  la  fienne  ,  ic 
Vidime  d'auflî  déteftables  complots  ,  il  ne 
peut  plus  ,  ii  ne  doit  plus  du  moins  fe  livicr  , 
pour  ce  qui  l'entoure ,  à  fcs  penchans  natu- 
rels ,  donc  vos  iMcfïîeurs  fe  font  fervis  fi 
long- rems  ôc  avec  tant  de  fuccès  pour  le  pren- 
dre dans  leiifs  filets.  Il  ne  peut  plus  fans  s'y 
précipiter  lui-mcme  ,  agir  en  rien  dans  la  fim- 
plicité de  fon  cœur.  Ainfi  ce  n'efi  plus  fur 
fes  œuvres  préfentes  qu'il  faut  le  juger  , 
même  quand  on  pourroic  en  avoir  le  narré 
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fiHelle.  Il  faut  rétrograder  vers  les  tcms  où 
rien  nel'cmpcchoit  d'ctre  lui-même  ,ou  bien 
le  pénétrer  plus  intimement  ,  intùs&  in  ente, 
pour  y  lire  immédiatement  les  véritables  dif- 
pofîrions  de  Ton  ame  que  tant  de  malheurs 
n'ont  pu  aigrir.  En  le  fuivant  dans  les  tems 
heureux  de  fa  vie  ,  &  dans  ceux  même  où 
déjà  la  proie  de  vosMefficurs  ,il  ne  s'en  dou- 
toit  pas  encore  ,  vous  euflîez  trouve  l'homme 
bien  -  faifant  &:  doux  qu'il  ctoit  &  pafToic 
pour  être  ,  avant  qu'on  l'eût  défiguré.  Dr.ns 
tous  les  lieux  où  il  a  vécu  jadis  ,  dans  les  ha- 
bitations où  on  lui  a  lai  (Té  faire  affez  àt(k' 
jour  pour  y  lailfjr  des  traces  de  fon  carcdere, 
les  regrets  des  habitans  l'ont  toujours  fuivi 
dans  fa  retraite  ,  &  fcul  peut-être  de  tous  les 
étrangers  qui  jamais  vécurent  ca  Angleterre  , 
il  a  vu  le  prupie  de  Wootton  pleurer  à  fon 
départ.  Mais  vos  Dames  &  vos  MefTîeurs  ont 
pris  un  tel  foin  d'eftacer  routes  ces  traces , 
que  c'cft  feulement  tandis  qu'elles  étoicnt 
cuccrc  fraîches  ,  qu'on  a  pu  les  diftinguer. 
Montmorenci  plus  près  de  nous  offre  un 
exemple  frappant  de  ces  différences.  Grâce  à 
des  pcrfonnes  que  je  ne  veux  pas  nommer  , 
&:  aux  Oratoriens  devenus  je  ne  fais  corn- 
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ment  les  plus  ardens  fatelliccs  de  la  liguc,vous 
n'y  retrouverez  plus  aucun  vertige  de  l'atta- 
chement, ôc  j'ofe  dire  de  la  vénération  qu'oa 
y  eût  jadis  pour  J.  J.  &c  tant  qu'il  y  vécut  , 
5i  après  qu'il  en  fut  parti  :  mais  les  traditions 
du  moins  en  reftent  encore  dans  la  mémoire 
des  honnêtes-gens  qui  fréquenioieni  alors  ce 
pays-là. 

Dans  ces  épanchemens  auxquels  il  aime 
encore  à  fc  liver  &:  fouvent  avec  plus  de  pîai- 
û:  que  de  prudence  ,  il  m'a  quelquefois  con- 
fie les  peines,  &  j'ai  vu  que  la  patience  avec 
laquelle  il  les  fupporte,  n'ôtoit  rien  a  l'ira- 
preinon  qu'elles  font  fur  fon  cœur.  Celles 
ouc  le  tems  adoucit  le  moins  fc  réduifent  à 
deux  principales ,  qu'il  compte  pour  les  fcuîs 
vrais  maux  que  lui  aient  fait  fes  ennemis.  La 
première  cft  de  lui  avoir  ôré  la  douceur  d'être 
utile  aux  hommes  &  feccura'oie  aux  malheu- 
reux ,  foit  en  lui  ôtant  les  moyens ,  foit  en 
ne  laifTant  plus  approcher  de  lui  fous  ce  pafTe- 
port  ,  ques  fourbes  qui  ne  cherchent  à  Tinté- 
reilcr  pour  eux  ,  qu'afin  de  s'inûnuer  dans  fa 
contiancc  ,  l'épier  èc  le  trahir.  La  façon  donc 
il  fe  préfeate  ,  le  ton  qu'ils  preniîent  en  lui 
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parlant  ,  les  fades  louanges   qu'ils  lui  don- 
ncnc  ,   le   patelinage    qu'ils  y   joignent  ,    le 
fîcl  qu'ils  ne  peuvent  s'abflenir  d'y  mêler  , 
tout   décelé  en  eux  de  petits  hiftrions  gri- 
maciers ,  qui  ne  favent  ou  ne  daignent   pas 
mieux  jouer  leur  rôle.  Les  lettres  qu'il  reçoit 
ne  font  avec  des  lieux  communs  de  collège  , 
&:  des  leçons  bien  magiftralcs  fur  fes  devoirs 
envers  ceux  qui  les  ttrivenr  ,  que  de  fortes 
déclamations  contre  les  Grands  &  les  riches, 
par  kfquelles  on  croit  bien  le  leurrer  ,    d*"a  • 
mers  farcafmes  fur  tous  les  états,  d'aigres  re- 
proches à  la  fortune  de  priver  un  grand  hom- 
me comme  Tautcur  de  la  lettre ,  &  par  com- 
pagnie ,  l'autre  grand  homme  â  qui  elle  s'a- 
drefTc  ,  des  honneurs  5c  des  biens  qui  leur 
étoient  dûs  ,pour  les  prodiguer  aux  indignes; 
des  preuves  tirées  de-là  ,  qu*il  n'exifie  poinc 
de  providence  ,  de  pathétiques  déclarations: 
de  la  prompte   affiftance  dont  on  a  befoin  , 
fuivies  de  fiercs  protcftations   de  n'en  vou- 
loir néanmoins  aucune.  Le  tout   finit  d'ordi- 
naire par  la  confidence  de  la  ferme  réfoliuioa 
où  l'on  eft  de  fe  tuer  ,  &:  par  l'avis  que  cette 
réfolution  fera  mife  en  exécution  foaica  ,  ii 
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l'on  ne  reçoit  bien  vite  une  réponfc  facisfaî- 
fante  à  la  lettre. 

Après  avoir  été  plufieurs  fois  rrès-fotte- 
ment  la  dupe  de  ces  meriaçans  fuicides  ,  il 
a  fiai  par  fe  moquer  &  d'eux  &  de  fa  propre 
bêtife.  Mais  quand  ils  n'ont  plus  trouvé  la 
facilité  de  s'introduire  avec  ce  pathos ,  ils 
ont  bientôt  repris  leur  allure  naturelle  ,  èc 
fubftitué  ,  pour  forcer  fa  porte  ,  la  férocité 
des  tigres  à  la  flexibilité  des  ferpens.  Il  faut 
avoir  vu  les  afl~auts  que  fa  femme  eft  forcée 
de  foutenir  fans  cefTe ,  les  injures  &  les  outra- 
ges qu'elle  efTuie  journellement  de  tous  ces 
humbles  admirateurs  ,  de  tous  ces  vertueux 
infortunés  à  la  moindre  rélïftance  qu'ils  trou- 
vent ,  pour  juger  du  motif  qui  les  amène 
te  des  gens  qui  les  envoient.  Croyez-vous 
qu'il  ait  tort  d'éconduire  toute  cette  canaille, 
&  de  ne  vouloir  pas  s'en  laiifer  fuhjuguer  ? 
Il  lui  faudroir  vingt  ans  d'application  pour 
lire  feulement  tous  les  manufcrits  qu'on  le 
vient  prier  de  revoir  ,  de  corriger  ,  de  re- 
fondre i  car  fon  tems  &  Ci  peine  ne  coûtent 
rien  à  vos  Meilleurs  (18)  j  il  lui  faudroit  dix 
(iSj  Je  dois  pourtant  rendre  juftice  à  ceux  qui 
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mains  &  dix  rccrctaires  pour  écrire  les  requê- 
tes ,  placées  ,  lettres ,  mémoires  ,  compli- 
mcns ,  vers ,  bouquets  dont  on  vient  à  l'cnvi 
le  charger  ,  vu  la  grande  éloquence  de  fa 
plume  &c  la  grande  bonté  de  fon  cœur  j  car 
c'ed  toujours  là  l'ordinaire  refrain  de  ces 
perfonnages  finceres.  Au  mot  d'humanité 
qu'ont  appris  à  bourdonner  autour  de  lui  des 
elfairas  de  guêpes  ,  elles  prétendent  le  cribler 
de  leurs  aiguillons  bien  à  leur  aife  ,  fans 
qu'il  ofe  ^'y  dérober  ,  &  tout  ce  qui  lui 
peut  arriver  de  plus  heureux  eft  de  s'en  déli- 
vrer avec  de  l'nrgent  donc  ils  le  remercient 
cnfuite  par  des  injures. 

Apres  avoir  tant  réchauffé  de  fcrpens  dans 
fon  foin,  il  s'cil  enfin  déterminé  par  une 
réflexion  trcs-fimple  à  fe  conduire  comme  il 

m'ofFicnt  de  payer  mes  peines ,  &  qui  font  en 
affex  grand  nombre.  Au  moment  même  ou  j'é- 
ciis  ceci ,  une  Dame  de  Province  vient  de  me 
pvopolcr  douze  francs,  en  attendant  mieux, 
pour  lui  écrire  une  belle  lettre  à  un  Prince. 
C'cft  dommage  que  je  ne  me  fois  pas  avifd  de 
lever  boutique  fous  les  rharniers  des  Innoccns. 
J'y  aurois  pu  faire  affci  bien  mes  affaires. 
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fait  avec  tous  ces  nouveaux  venus.  A  force 
de  bornés  &  de  foins  généreux,  vos  .Mefficurj 
parvenus  à  le  rendre  exécrable  à  tout  le  mon- 
de ,  ne  lui  ont  plus  hUTé  l'eftime  de  pcr- 
Tonne.  Tout  homme  ayant  de  la  droiture  & 
de  l'fionneur  ,  ne  peut  plus  cju'nbhorrer  &: 
fuir  un  être  ain(î  défiguré  ;  nul  homme  fenfé 
n'en  peut  rien  efpérer  de  bon.  Dans  cet  état , 
que  peat-il  donc  penfer  de  ceux  cjui  s'a- 
drefTent  à  lui  par  préférence  ,  le  recherchent, 
le  comblent  d'éloges ,  lui  demandent  ou  des 
fervices  ou  fon  amitié,  qui ,  dans  ropiaion 
qu'ils  ojit  de  lui  ,  défirent  néanmoins  d'être 
liés  ou  redevables  au  dernier  des  fcéléracs  l 
Peuvent-ils  même  ignorer  que  loin  qu'il  ait 
ni  crédit ,  ni  pouvoir,  ni  faveur  auprès  de 
perfonnc  ,  l'intérêt  qu'il  pourroic  prendre  a 
eux  ne  feroit  que  leur  nuire  aufiî  bien  qu'à 
lui  j  que  tout  l'eâFet  de  fa  recommandation 
feroit ,  ou  de  les  perdre  s'ils  avoient  eu  re- 
cours â  lui  de  bonne  foi ,  ou  d'en  faire  de 
nouveaux  traîtres  deftinés  à  l'enlacer  pr.r  fcs 
propres  bienfaits.  En  toute  fuppo/îtion  pof- 
fible  ,  avec  les  jugemcns  portés  de  lui  dans 
le  monde  ,  quiconque  ne  lailfe  pas  de  re- 
courir à  lui ,   n'eft  -  il  pas  lui  -  même  Jn 

homme 
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liomme  jugé  ,  Se  quel  honnête  homme  peut 
prendre  intérêt  à  de  pareils  miférables  !  S'ils 
n'ctoient  pas  des  fourbes  ,  ne  feroicnt-ils  pas 
toujours  des  infâmes ,  &  qui  peut  implorer 
des  bienfaits  d'un  homme  qu'il  méprife  , 
ii'cft-il  pas  lui-même  encore  plus  méprifable 
que  lui  ? 

Si  tous  CCS  cmprcfTés  ne  venoicnt  que  pour 
voir  &  chercher  ce  qui  eft  ,  fans  doute  il 
auroit  tort  de  les  cconduire  -,  mais  pas  un  feul 
n'a  cet  objet  ,  Se  il  f^iudroit  bien  peu  con- 
noître  les  hommes  &  la  fituation  de  J,  J. 
pourtfpérer  de  tous  ces  gens-là  ni  vérité  ni 
fidélité.  Ceux  qui  font  payés  veulent  gagner 
leur  argent,  &:  ils  favent  bien  qu'ils  n'oiit 
qu'un  feul  moyen  pour  cela  ,  qui  elt  de  dire  , 
nonce  qui  eft ,  mais  ce  qui  plaît,  8>c  qu'ilî 
feroient  mal  venus  à  dire  du  bien  de  lui. 
Ceux  qui  l'épient  de  leur  propre  mouvement, 
rnûs  par  leur  padion  ,  ne  verront  jamais  que 
ce  qui  la  Hatte  i  aucun  ne  vient  pour  voir  ce 
qu'il  voit  ,  mais  pour  l'interpréter  à  fa  mode. 
Le  blanc  &:  le  noir ,  le  pour  &  le  contre  leur 
fervent  également.  Donne-t-il  l'aumône  2 
Ah  le  caltard  I  la  refufe-t-il  ?  VoiU  cet 
Tome  II,  P 


lyo  Second 

homme  fi  charitable  1  S'il  s'enflamme  en 
parlant  de  la  vertu  ,  c'elè  un  tartuffe  ;  s'il 
s'anime  en  parlant  de  l'amour ,  c'elt  un 
fatyre  ;  s'il  lit  la  gazette  (  19  )  ,  il  médite 
une  confpiration  j  s'il  cueille  une  rofe  ,  on 
cherche  quel  poifon  la  rofe  contient.  Trou- 
vez à  un  homme  ainfi  vu  quelque  propos 
qui  foit  innocent  ,  quelque  aéliori  qui  ne 
foit  pas  un  crime  ,  je  vous  en  défie. 

Si  l'adminiflration  publique  elle  -  même 
eût  été  moins  prévenue  ou  de  bonne  foi  » 
la  confiante  uniformité  de  fa  vie  égale  & 
firap'.e  l'eût  bientôt  défabufée  ;  elle  auroit 
compris  qu'elle  ne  verroit  jamais  que  les 
mêmes  chofcs  ,  &  (jue  c'étoit  bien  perdre 
fon  argent,  fon  tems  ôc  fes  peines  que  d'ef- 
pioaner  un  homme  qui  vivoit  ainfi.   Mais 

(19)  A  la  grande  fatisfaction  de  mes  trcs-in- 
quiets  patrons  ,  je  renonce  à  cette  trifte  lecture  , 
devenue  indifférente  à  un  homme  qu'on  a  rendu 
tout-à-fait  étranger  fur  la  terre.  Je  n'y  ai  plus  ni 
patrie  ,  ni  frères  ,  habitée  par  des  êtres  qui  r.c  me 
font  rien,  elle  eft  nour  moi  comme  une  autre 
fphere,  &  je  fuisauilî  peu  curieux  délormais  d'ap- 
prendre ce  qui  fe  fait  dans  le  monde  ,  que  ce  qui 
fe  pafTe  à  Bicêtre  ou  aux  petites  maifons. 
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tomme  ce  n'eft  pas  la  vérité  qu'on  cherche  , 
qu'on  ne  veut  que  noircir  la  victime  ,  5c 
qu'iîu  lieu  d'étudier  fon  caraftere  on  ne  veut 
que  le  diffamer,  peu  importe  qu'il  fe  con- 
duire bien  ou  mal ,  &  qu'il  foit  innocent  ou 
coupable.  Tout  ce  qui  importe  «  cft  d'être 
afTcz  au  fait  de  fa  conduite  pour  avoir  des 
points  fixes  fur  lefquels  on  puiffe  appuyer  le 
fyftême  d'impoftures  dont  il  eft  l'objet  , 
fans  s'expofer  à  être  convaincus  de  men- 
fonge  ,  &c  voilà  à  quoi  l'efpionnage  cft 
uniquement  deftiné.  Si  vous  me  reprochez 
ici  de  rendre  à  Tes  accufateurs  les  imputations 
dont  ils  le  chargent  ,  j'en  conviendrai  fans 
peine  ,  mais  avec  cette  différence  qu'en  par- 
lant d'eux  ,  Rouffeau  ne  s'en  cache  pas.  Je 
ne  penfe  même  &  ne  dis  tout  ceci  qu'avec 
la  plus  grande  répugnance.  Je  voudrois  de 
tout  mon  cœur  pouvoir  croire  que  le  Gou- 
vernement eft  à  fon  égard  dans  l'erreur  de 
bonne  foi  ,  mais  c'eft  ce  qui  m'efl  im- 
polfible.  Quand  je  n'aurois  nulle  autre  preuve 
du  contraire  ,  la  méthode  qu'on  fuit  avec 
lui  m'en  fourniroit  une  invincible.  Ce  n'eft 
point  aux  méchans  qu'on  fait  toutes  ces 
Pii 
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chofes    là  ,  ce   font   eux  qiii  les  font  au:î 
autres. 

Pefez  la  conféquence  qui  fuit  de  -  là.  Sî 
radininiftration ,  fî  la  police  elle-même 
trempe  dans  le  complot  pour  abufer  le  public 
fur  le  compte  de  J.  J.  ,  quel  homme  au 
monde,  quelque  fagc  qu'il  puifTe  être,. 
pourra  fe  garantir  de  l'erreur  à  Ton  égard  î 

Que  de  raifons  nous  font  fentir  que  dans 
l'étrange  pofition  de  cet  homme  infortuné, 
perfonne  ne  peut  plus  juger  de  lui  avec  certi- 
tude ,  ni  fur  le  rapport  d'autrui  ,  ni  fur  au- 
cune efpece  de  preuve.  Il  ne  fiiffit  pas  m.cme 
de  voir,  il  faut  vérifier,  comparer  ,  appro- 
fondir tout  par  foi-même  ,  ou  s'abflenir  de 
juger.  Ici  ,  par  exemple,  il  eft  clair  comme 
le  jour  qu'à  s'en  tenir  au  témoignage  des 
autres ,  le  reproche  de  dureté  ôc  d'incommi- 
fération  ,  mérité  ou  non  ,  lui  feroit  tou- 
jours également  inévitable  :  car  ,  fuppofé  un 
moment  qu'il  remplît  de  toutes  Tes  forces 
les  devoirs  d'humanité,  de  charité,  de  bien» 
faifance   donc    tout  homme  eli  fans   ceiTe 
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entouré  ,  qui  eft-cequi  lui  rendroit  dans  le 
public  la  juftice  de  les  avoir  remplis  ?  C?  ne 
feroit  pas  lui-  même  ,  â  moins  qu'il  n'y  mît 
cette  oftcntation  phiiofophique  qui  gâte  l'œu- 
vre par  le  motif.  Ce  ne  feroit  pas  ceux  en- 
vers qui  il  les  auroit  remplis  ,  qui  devien- 
nent ,  fitôt  qu'ils  l'approchent }  miniftres  & 
créatures  de  vos  Meflicurs  •■,  ce  feroit  encore 
moins  vos  Mcffieurs  eux-mêmes,  non  moins 
zélés  à  cacher  le  bien  qu'il  pourroit  chercher 
à  faire  ,  qu'à  publier  à  grand  bruit  celui 
qu'ils  difent  lui  faire  en  fecret.  En  lui  fai- 
fant  des  devoirs  à  leur  mode  ,  pour  le  blâmer 
de  ne  les  pas  remplir ,  ils  tairoient  les  véri- 
tables qu'il  auroit  remplis  de  tour  fon  cœur, 
&  lui  fcroient  le  même  reproche  avec  le 
même  fuccès  ;  ce  reproche  ne  prouve  donc 
rien.  Je  remarque  feulement  qu'il  écoit  bien- 
faifant  ôc  bon  quand  ,  livré  fans  gêne  à  fon 
naturel  ,  il  fuivoit  en  toute  liberté  fes  pen- 
chans  j  6c  maintenant  qu'il  fe  fent  cnrravc 
de  mille  pièges ,  entouré  d'cfpions  ,  de  nicu- 
ches  ,  de  furveillansj  maintenant  qu'il  ne 
fait  pas  dire  un  mot  qui  ne  foit  recueilli  , 
ne  pas  faire  un  mouvement  qui  ne  foit  noté  , 
c'crt  ce  teras  qu'il  choifit  pour  lever  le  maf- 

r  iij 
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que  de  l'hypocrifie ,  Se  fe  livrer  à  cette 
dureté  tardive  ,  à  tous  ces  petits  larcins  de 
bandits,  dont  l'accufe  aujourd'hui  le  public  1 
Convenez  que  voilà  un  hypocrite  bien  bête 
&  un  trompeur  bien  maladroit.  Quand  je 
n'aurois  rien  vu  par  moi-niênie  ,  cette  feule 
réflexion  me  rendroit  fufpecte  la  réputation 
qu'on  lui  donn:  à  préfent.  Il  en  eft  de  touc 
ceci  comme  des  revenus  qu'on  !ui  prodigue 
avec  tant  de  magnificence.  Ne  faudroic-il 
pas  dans  fa  pofition  qu'il  fût  plus  qu'im- 
bécille  pour  tenter  ,  s'ils  étoient  réels  ,  d'en 
dérober  un  moment  la  çonnoifTance  au  pu- 
blic î 

Ces  réflexions  fur  les  friponneries  qu'il 
s'eft  mis  à  faire  ,  &  fur  les  bonnes  œuvres 
qu'il  ne  fait  plus ,  peuvent  s'étendre  aux 
livres  qu'il  fait  &c  publie  encore  ,  ôc  donc 
il  fe  cache  fi  heureufement  que  tout  le  monde, 
auffi-tôt  qu'ils  paroilTcnt  ,  eft  inftruit  qu'il 
en  eft  l'auteur.  Quoi  ,  Monfieur  ,  ce  moirel 
fi  ombrageux  ,  fi  farouche,  qui  voit  à  peine 
approcher  de  lui  un  feul  homme  ,  qu'il  ne 
fâche  ou  ne  croie  être  un  traître  ;  qui  faic 
OU  qui  croit  que  le  vigilant  Magiftrat  ^  charge 
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^es  deux  départemens  de  la  police  &c  de  la 
librairie,  le  lient  enlacé  dans  d'inextricables 
hlets  ;  ne  laifîe  pas  d'aller  barbouillant  étcr- 
j.cllement  des  livres  à  la  douzaine,  &:  de 
les  confier  fans  crainte  au  tiers  &  au  quarc 
pour  les  faire  imprimer  en  grand  fecret  î 
Ces  livres  s'imprimenc ,  fe  publient  »  fe  débi  - 
tent  hautement  fous  fon  nom  ,  même  avec 
une  affectation  ridicule  ,  comme  s'il  avoit 
peur  de  n'erre  pas  connu  -,  &  mon  butor  » 
fans  voir  ,  fans  foupçonncr  même  cette  ma- 
nœuvre fi  publique  ,  fans  jamais  croire  être 
découvert ,  va  toujours  prudemment  fon 
train  ,  toujours  barbouillant ,  toujours  im- 
primant ,  toujours  fe  confiant  à  des  confi- 
dcns  fi  difcrets  ,  Se  toujours  ignorant  qu'ils 
ie  moquent  de  lui  !  Que  de  flupidité  pour 
tant  de  fincfle  l  que  de  confiance  pour  un 
homme  auflî  foupçonneux  !  Tout  cela  vous 
paroît  il  donc  (i  bien  arrangé,  fi  naturel, 
fi  croyable  ?  Pour  moi  je  n'ai  vu  dans  J.  J. 
aucun  de  ces  deux  extrêmes.  Il  n'eft  pas  auili 
fin  que  vos  mcffieurs  ,  mais  il  n'efi  pas  non 
plus  aufïï  bête  que  le  public  ,  &  ne  fe  paicroit 
pas  comme  lui  de  pareilles  bourdes.  Quand 
un  libraire  vient  en  grand  appajccil  s'établir  à 


17^         Second 

fa  porte  ,  que  d'autres  lui  écrivent  ries  lettres 
bien  amicales  ,  lui  propofent  de  belles  édi- 
tions,  atïecicnt  d  avoir  avec  lui  des  relations 
bien  étroites  ,  il  n'ignore  pas  que  ce  voifî- 
«agc  ,  ces  vifices ,  ces  lercres  lui  viennciu  de 
plus  loin  j  &  tandis  que  tant  de  gens  Ce 
tourmentent  à  lui  faire  faire  des  livres  dont 
le  dernier  cuiftre  rougtroit  d'être  l'auteur  , 
il  pleure  amèrement  les  dix  a;;s  de  fa  vie 
employés  à  en  faire  d'un  peu  moins  plats. 

Voilà  ,  Mon fieiir  ,  les  raifons  qui  l'ont 
forcé  de  changer  de  conduite  avec  ceux  qui 
l'approchent  ,  &  de  rélîfter  aux  penchons  de 
fon  cœur  pour  ne  pas  s'enlacer  lui  -  même 
dans  les  pièges  tendus  autour  de  lui.  J'ajoute 
à  cela  que  fon  naturel  timide  &  fon  goilc 
fort  éloigné  de  toute  oftenration  ne  font  pas 
propres  à  mettre  en  évidence  fon  penchant 
à  faire  du  bien  ,  &  peuvent  même  ,  dans 
une  fituation  fi  trifte  ,  l'arrêter  quand  il 
auroir  l'air  de  fe  mettre  en  fcene.  Je  l'ai 
vu  dans  un  quartier  très-vivant  de  Paris  s'abf- 
tenir  mali^ré  lui  d'une  bonne  œuvre  qui  fe 
préfentoit ,  ne  pouvant  fe  refoudre  à  fixer 
fur  lui  les  regards  malveillaiis  de  deux  cents 
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perfonnes  ;  &  dans  un  quartier  peu  éloigné  ,, 
niais  moins  fréquenté ,  je  l'ai  vu  fe  conduire 
différemment  dans  une  occafion  pareille. 
Cette  mauvaife  lion  te  ,  ou  celte  blâmable 
fierté  me  fcmble  bien  naturelle  à  un  infor- 
tuné sûr  d'avance  que  tout  ce  qu'il  pourra 
faire  de  bien  fera  mal  interprété.  Il  vaudroic 
mieux  fans  doute  braver  l'injuftice  du  pu- 
blic j  mais  avec  une  ame  haute  8c  un  naturel 
timide  ,  qui  peut  fe  réfoudre  en  faifant  une 
bonne  adion  qu'on  accufcra  d'hypocrifie  , 
de  lire  dans  les  yeux  des  fpeaateurs  l'indigne 
jugement  qu'ils  en  porteur  ?  Dans  une  pa- 
reille fuuaiion  ,  celui  qui  voudroit  faire 
encore  du  bien  s'en  cachcroit  comme  d'une 
mauvaife  œuvre  ,  &  ce  ne  feroit  pas  ce  fecrec 
là  qu'on  iroit  épiant  pour  le  publier. 

Quant  à  la  féconde  Ôc  à  la  plus  fcnfible 
des  peines  que  lui  ont  fait  les  barbares 
qui  le  tourmentent  ,  il  la  dévore  en  fecret  , 
elle  refte  en  réfcrve  au  fond  de  Con  cœur  ,  il 
ne  s'en  efl  ouvert  à  perfonne  ,  je  ne  la  fau- 
rois  pas  moi-même  s'il  eût  pu  me  la  cacher. 
C'ell  par  elle  que  lui  ôtant  toutes  les  confola- 
jions  qui  reltoicut  à  fa  portée  ,  ils  lui  ont 
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rendu  la  v/e  à  charge  ,  autant  qu'elle  peut  Vè^ 
tre  à  un   innocent.  A  juger  du   vrai  but  de 
vos  Me/Ceurs  par  toute  leur  conduites  fon 
fgard  ,  ce  but  paroît  être  de  l'amener  par  de- 
grés ,  &  toujours  fans  qu'il  y  paroifTc  ,    juf- 
<]u'au  plus  violent  défefpcir  .  &  fous  l'air  de 
i'intérêt  ôc  de  la  comraifération  ,  de  le  con- 
traindre ,    à   force  de  fecretes  angoillcs,  à 
finir  parles  délivrer  de  lui.   Jamais  ,  tant 
qu'il  vivra  ,  ils  ne  feront ,  malgré  toute  leur 
Tigilance  ,  fans  inquiétude  de  fe  voir  dccoa- 
▼erts.  Malgré  la  triple  enceinte   de  ténèbres 
qu'ils  renforcent  fans  ccife  autour   de  lui  , 
toujours  ils   trembleront    qu'un  trait  de  lu- 
mière ne  perce  par  quelque  fiffure  &  n'éclairs 
leurs  travaux  foutcrrains.  Ils  cfpercnr,  quand 
il  n'y  fera  plus ,  jouir   plus   tranquillement 
de  leur  œuvre  ;  mais  ils  fe  font  ab/lenus  juf- 
qu'ici  de    difpofar  tout-à-fait  de  lui  ,  foie 
qu'ils  craignent  de  ne  pouvoir  ccnir  cet  at- 
tentat auflî  caché  que  les  autres ,  foit  qu'ils 
fe  fafTent  encore  un    fcrupulc  d'opérer   par 
eux-mêmes  i'acle  auquel  ils  ne  s'en  font  au- 
cun de  le  forcer  ,  Cmt  enfin    qu'attachas  au 
plaifir  de  le  tourmenter  encore  ,   ils  aiment 
y^ûcux  attendre  de  fa  main  la  preuve  com- 
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pîette  fîc  fa  mifere.  Quel  que  foie  leur  vrai 
modf ,  ils  ont  pris  tous  les  moyens  pofTibles 
pour  le  rendre  à  force  de  dcchiremeiis  ,  ie 
rainiftre  de  la  haine  dont  il  cft  l'objec.  Ils  Ce 
font  finguliéremcnt  appliqués  à  le  navrer  de 
profondes  &  continue'les  blelTures  par  tous 
les  endroits  fendblcs  de  fon  coeur.  Ils  fa- 
voient  combien  il  étoit  ardent  &  fincere 
dans  cous  Ces  attachemcns  ,  i^s  fe  font  appli- 
qués fans  relâche  à  ne  lui  p3s  laifTer  un  feul 
ami.  Tls  favoient  que  ,  fcnH^le  à  l'honneur  & 
à  l'eflimedes  honiiêtes-gens  ,  il  faifoit  un  cas 
trè-;- médiocre  de  la  réputation  qu'on  n'ac- 
q  licrt  qus  par  des  talens ,  ils  ont  aftcté  de 
pro.ier  les  liens  en  couvrant  d'opprobre  fon 
c.irad.*rc.  Ils  ont  vanté  fon  cfprit  pour  dcs- 
lionorer  fon  coeur.  Us  le  connoilToienc 
ouvert  &  franc  jufqu'à  l'imprudence  , 
dccefcant  le  myllore  &  la  faufletc  i  ils  l'ojic 
entouré  de  trahifons  ,  de  mcnfonges  ,  de 
ténèbres  ,  de  duplicité.  Ils  (avoient  com- 
bien il  cliérilToit  fa  patrie  y  ils  n'ont  jien 
épargné  pour  la  rendre  méprifable  &  pour 
l'y  faire  haïr.  Ils  connoUroient  fon  dédain 
pour  le  métier  d'Auteur ,  combien  il  dc- 
ploroit  le  coure  tcras  de  fa  vie  qu'il  perdit 
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à  ce  rrifts  métier  &  parmi  les  brigands  qui 
l'exercent ,  ils  lui  font  inceiramment  bar- 
bouiller des  livres ,  Se  ils  ont  grand  foin  que 
CCS  livres  »  très-dignes  des  plumes  dont  ils 
fortenc ,  déshonorent  le  nom  qu'ils  leur  font 
porter.  Ils  l'ont  fait  abhorrer  du  peuple  doue 
il  déplore  la  mifere  ,  des  bons  dont  il  ho- 
nora les  vertus  ,  des  femmes  dont  il  fuc 
idolâtre  ,  de  tous  ceux  dont  la  haine  pou- 
voir le  plus  l'affliger.  A  force  d'outrs^es 
fanglans  mais  tacites ,  à  force  d'atcroupe- 
mens ,  de  chuchotemens  ,  de  ricaneuîens, 
de  regards  cruels  &  farouches  ,  ou  iufulcans 
te  moqueurs  ,  ils  font  parvenus  à  le  chafTer 
de  toute  alTemblée  ,  de  tout  fpeûacle  ,  des 
cafés,  des  promenades  publiques  i  leur  projet 
eft  de  le  chafler  enfin  des  rues  ,  de  le  ren- 
fermer chez  lui ,  de  l'y  tenir  invefli  par 
leurs  farellites ,  &c  de  lui  rendre  enfin  la 
vie  Cl  douloureufe  qu'il  ne  la  puiiTe  plus  en- 
durer. En  un  mot ,  en  lui  portant  à  la  fois 
toutes  les  atteintes  qu'ils  favoient  lui  être 
les  plus  feufit)!es  ,  fans  qu'il  puilfe  en  parer 
aucune  ,  vc  ne  lui  laifTant  qu'un  feul  nioyea 
de  s'y  dérober  ,  il  cft  clair  qu'ils  l'ont  voulu 
forcer  à  le  prendre.  Mais  ils  on:  tout  calculé 
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flms  doute  ,  hors  la  refTource  de  l'innocence 
&  de  la  rcfignation.  Malgré  l'âge  &:  l'ad- 
verlîté ,  fa  fanté  s'eft  raffermie  Se  fe  main- 
tient :  le  calme  de  fon  ame  femble  le  rajeu- 
nir j  &  quoiqu'il  ne  lui  relte  plus  d'efpérance 
parmi  les  hommes ,  il  ne  fuc  jamais  plus 
loin  du  défefpoir. 

J'ai  jette  fur  vos  objeâions  5c  vos  doutes 
réclairciffement  qui  dépendoit  de  moi.  Cet 
écIaircilTbmenr  ,  je  le  répète  ,  n'en  peut  difïï- 
per  robfcurité  ,  même  à  mes  yeux  j  car  la 
réunion  de  toutes  ces  caufes  eft  trop  au- 
delTous  de  l'efFet  ,  pour  qu'il  n'ait  pas 
quelque  autre  caufe  encore  plus  puiiîànte  , 
qu'il  m'efi:  impoffible  d*imaginer.  Mais  je 
île  trouverois  rien  du  tout  à  vous  répondre 
que  je  n'en  refterois  pas  moins  dans  moa 
fentimenc ,  non  par  un  entêtement  ridicule  , 
mais  parce  que  j'y  vois  moins  d'intermé- 
.  diaires  entre  moi  ôc  le  perfonnage  jugé  ,  ôc 
que  de  tous  les  yeux  auxquels  il  faut  que  je 
m'en  rapporte  ,  ceux  dont  j'ai  le  moins  à 
ine  défier  font  les  miens.  On  nous  prouve  , 
j'en  conviens  ,  des  chofes  que  je  n'ai  pu 
vérifier ,  &c  qui  me  ticndroienc  peut-être  eu- 
7\'mc  II.  Q 
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core  en  doute  ,  fi  l'on  ne  prouvoit  tout  auflS 
bien  beaucoup  d'autres  chofes  que  je  fais 
très-certainement  être  taulfcs  i  èc  quelle  au- 
torité peut  relier  pour  être  crus  en  aucune 
«hofe  à  ceux  qui  favent  donner  au  men- 
fonge  tous  les  lignes  de  la  vérirc  ?  Au  refte  , 
fouvenez-vous  que  je  ne  prétends  point  ici 
que  mon  jugement  falTe  autorité  pour  vous  ; 
mais  après  les  détails  dans  lefquels  je  viens 
d'entrer,  vous  ne  fauricz  blâmer  qu'il  la 
falTe  pour  moi ,  &  quelque  appareil  de  preu- 
ves qu'on  m'étale  en  fc  cachant  de  l'accufé , 
cant  qu'il  ne  fera  pas  convaincu  en  perfonne, 
&  moi  préfent ,  d'être  tel  que  l'ont  peint  vos 
Melfieurs  ,  je  me  croirai  bien  fondé  à  le  ju- 
ger tel  que  je  l'ai  vu  moi-même. 

A  préfent  que  j'ai  fait  ce  que  vous  avez 
defiré ,  il  efl  tems  de  vous  expliquer  à  votre 
tour  &  de  m'apprendre ,  d'aptes  vos  lectures, 
comment  vous  l'avez  vu  dans  fcs  écrits. 

Le    FiLANçois. 

Il  eft  tard  pour  aujourd'hui  j  je  pars  de- 
main pour  la  campagne  :  nous  nous  verronj 
à  mon  retour. 

Fin  du  Second  Dialogue, 
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Rousseau. 

▼  ou»  avez  fait  un  long  féjout  en  cam- 
pagne. 

Li     François. 

Le  tcms  ne  m'y  duroic  pas.  Je  le  pafTois 
tvcc  votre  ami. 

ROUS   SEAU. 

Oh  !  s'il  fe  pouvoit  qu'un  jour  il  devînt 
le  vôtre  l 

Le    François. 

Vous  jugerez  de  cette  poiïîbilité  par  l'efTct 
de  votre  confeil.  Je  les  ai  lus  enfin  ces  livres 
û  Juitemeiu   dételles. 
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Rousseau. 
Monfîeur  !  . .  .  . 

Le  François. 
Je  les  ai  lus  ,  non  pas  afTez  encore  pour 
les  bien  entendre  ,  mais  afTez  pour  y  avoir, 
trouvé,  nonîbré  ,  recueilli  des  crimes  irré- 
miflïbles  qui  n'ont  pu  manquer  de  faire  de 
lear  Auteur  le  plus  odieux  de  tous  les  mons- 
tres ,  &  l'horreur  du  j^enrc-humain. 

Rousseau. 

Que  dites-vous  ?  Eft-ce  bien  vous  qui  par- 
lez, Se  faites  vous  à  votre  tour  des  énigmes  ? 
De  ^race  expliquez-vous  promptemenc. 

Le     François. 

La  lifte  que  je  vous  préfente  vous  fervira 
de  réponfe  &c  d'explication.  En  la  lifant,  nul 
homme  raifonnable  ne  fera  furpris  de  la  def- 
tinée  de  l'Auteur. 

Rousseau. 

Voyons  donc  cette  étrange  lifte. 

Le     François. 

La  voilà.  J'aurois  pu  la  rendre  aifément 
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dix  fois  plus  ample  j  fur-tout  fi  j'y  avois  fait 
entrer  les  nombreux  articles  qui  regardent 
le  métier  d'Auteur  Se  le  Corps  des  Gens  de 
Lettres  j  mais  ils  font  Ci  connus  qu'il  fuf- 
ût  d'en  donner  un  ou  deux  pour  exemple. 
Dans  ceux  de  toute  efpece  auxquels  je  me  fuis 
borné  ,  &  que  j'ai  notés  fans  ordre  comme 
ils  fc  font  prcfentcs ,  je  n'ai  fait  qu'extraire  8C 
tranfcrire  fidèlement  les  palTages.  Vous  juge- 
rez vous-même  des  effets  qu'ils  ont  dû  pro- 
duire ,  &  des  qualifications  que^dut  efpércr 
leur  Auteur  fitôt  qu'on  pût  l'en  charger  im- 
punément. 


Qiîj 
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EXTRAITS. 
LES  GENS  DE  LETTRES. 

I.  «  Se  u  I  eft-ce  qui  nie  que  les  favans 
»  fachenc  mille  chofes  vraies  que  les  igno- 
w  rans  ne  fauront  jamais  ?  Les  favans  font- 
»>  ils  pour  cela  plus  près  de  la  vérité  ?  Tout 
ï)  au  contraire  ,  ils  s'en  éloignent  en  avan- 
3>  çant  ,  parce  que  la  vanité  de  juger  fai- 
»  fant  encore  plus  de  progrès  que  les  lumières, 
»>  chaque  vérité  qu'ils  apprennent  ne  vient 
M  qu'avec  cent  jugemens  faux.  Il  eft  de  la 
M  dernière  évidence  que  les  Compagnies 
»  favantes  de  l'Europe  ne  font  que  des  écoles 
>5  publiques  de  menfonge  ,  &  très-sûrement 
»ily  a  plus  d'erreurs  dans  l'Académie  des 
sî  Sciences  que  dans  tout  un  peuple  de  Hu- 
»>  rons  s>.  Emile  ,  L.  i, 

i.  »  Tel  fait  aujourd'hui  l'efprit  fort  Si 
M  le  philofophe   qui ,  par  la  même  raifoiî 
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»  n'eut  été  qu'un  fanatique  du  tems  de  la 
>ï  Ligue  ".  Préface  du  D'ifcours  de  Dijon. 

3.  «  Les  hommes  ne  doivent  point  être 
3)  inftruits  à  demi.  S'ils  dévoient  rcfler  dans 
5ï  l'erreur ,  que  ne  les  laiflicz  -  vous  dans 
M  l'ignorance  !  A  quoi  bon  tant  d'écoles  &: 
»  d'univerlités  pour  ne  leur  apprendre  riea 
3>  de  ce  qui  leur  importe  à  favoir  ?  Quel 
3î  eft  donc  l'objet  de  vos  collèges ,  de  vos 
»>  académies  ,  de  toutes  vos  fondations  fa- 
3> vantes?  Efl-ce  de  donner  le  change  au 
»î  peuple  ,  d'altérer  fa  raifon  d'avance  ,  &: 
3>  de  l'empêcher  d'aller  au  vrai  ?  ProfelTeurs 
»>  de  menfonge  ,  c'eft  pour  l'égarer  que  vous 
y»  feignez  de  l'inftruire  ,  &:  comme  ces  bri- 
5»  gands  qui  mettent  des  fanaux  fur  les  écueils, 
»  vous  l'éclairez  pour  le  perdic  jj.  Luire  À 
M.  de  Beaumont. 

4.  5>  On  lifoit  ces  mots  gravés  fur  un  mar- 
M  brc  aux  Thermopy'.es.  Fû/Zj/îï  ,  va  dire  â 
9^  Sparte  que  nous  fommes  morts  ici  pour  obéir 
sî  à  /es  faintes  loix.  On  voit  bien  que  ce 
»î  n'efl:  pas  l'académie  des  Infcriptions  <jui  a 
p  compofc  cclIe-U  •».  EiniU,  L.  4. 
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LES  MÉDECINS. 

î.»Un  corps  débile  afFoiblit  l'ame. 
j>  De-là  l'empire  de  la  Médecine  j  arc  plus 
35  pernicieux  aux  hommes  q;ie  tous  les  maux 
3î  qu'il  prétend  guérir.  Je  ne  fais  pour  moi 
«  de  quelle  maladie  nous  guériffent  les  Mé- 
55  decins  ;  mais  je  fais  qu'ils  nous  en  don- 
85  nent  de  bien  funeftes  ;  la  lâcheté  ,  la  pufil- 
35  lanimité  ,  la  terreur  de  la  mort  ;  s'ils  gué- 
3j  riflent  le  corps  ,  ils  tuent  le  courage.  Que 
M  nous  imporre  qu'ils  faffent  marcher  des 
35  cadavres  ?  Ce  font  des  hommes  qu'il  nous 
»  faut,  &  l'on  n'en  voit  point  fortir  de  leurs 
3>  mains. 

55  La  Médecine  eft  à  la  mode  parmi  nous  5 
n  elle  doit  l'être.  C'eft  l'amufement  des  gens 
35  oififs  qui  ne  fâchant  que  faire  de  leur  tems 
>5  le  pafTent  à  fe  conferver.  S'ils  avoient  eu  le 
»  malheur  de  naître  immortels  ,  ils  feroient 
55  les  plus  miférables  des  êtres.  Une  vie 
«qu'ils  n'auroient  jamais  peur  de  perdre  ne 
»  feroit  pour  eux  d'aucun  prix.  Il  faut  à  ces 
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î')  gens-Ià  des  Médecins  qui  les  effraient  pouc 
î3  les  flatter  ,  &  qui  leur  donnent  chaque 
»j  jour  le  feul  plaifir  dont  ils  foicnt  fufcep- 
»»  tibles,  celui  de  n'être  pas  morts. 

î5  Je  n'ai  nul  deffein  de  m'é rendre  ici  fur 
5>  la  vanité  de  la  Médecine.  Mon  objet  n'eft 
»»  de  la  confidérer  que  par  le  côté  moral.  Je 
»  ne  puis  pourtant  m'cmpêcher  d'obferver 
35  que  les  hommes  font  fur  fon  ufagc  les 
a>  mêmes  fophifmes  que  fur  la  recherche  de 
»  la  vérité  :  ils  fuppofent  toujours  qu'en  trai- 
-  tant  une  maladie  on  la  guérit,  &  qu'en" 
«cherchant  une  vérité  on  la  trouve.  Ils  ne 
^3>  voient  pas  qu'il  faut  balancer  l'avantage 
3>  d'une  guérifon  que  le  Médecin  opère  par 
55  la  mort  de  cent  malades  qu'il  a  tués  ,  &C 
3>  l'utilité  d'une  vérité  découverte  par  le  tore 
M  que  font  les  erreurs  qui  s'établiflent  en 
î>  même  tems.  La  fcience  qui  inftruit  S^  la 
5;»  Médecine  qui  guérit  font  fort  bonnes  fans 
i>  doute  j  mais  la  fcience  qui  trompe  &  la 
3)  Médecine  qui  tue  font  mauvaifes.  Apprenez 
3>  nous  donc  à  les  diftinguer.  Voilà  le  nœucf 
*»  de  la  queftion.  Si  nous  favions  ignorer  la 
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w  vérité  ,  nous  ne  ferions  jamais  les  dupes  du 
5î  menfonge  :  Ci  nous  favions  ne  vouloir  pas 
»>  guérir  malgré  la  nature  ,  nous  ne  mourrions 
»  jamais  par  la  main  du  Médecin.  Ces  deux 
59  abftinences  feroient  fages  ;  on  gagneroit 
3>  évidemment  à  s'y  foumettre.  Je  nedifcon- 
}>  viens  pas  que  la  Médecine  ne  foit  utile  à 
»  quelques  hommes  ;  mais  je  dis  qu'elle  eft 
»  nuidble  au  genre-humain. 

»i  On  me  dira  comme  on  fait  fans  cefTe 
»  qu«  les  fautes  font  du  médecin  ,  mais  que 
n  la  médecine  en  elle  même  eft  infaillible. 
j>  A  la  bonne  heure  ',  mais  qu'elle  vienne 
3j  donc  fans  le  médecin  ;  car  tant  qu'ils  vien* 
3)  dront  enfemble  ,  il  y  aura  cent  fois  plus  à 
»»  craindre  des  erreurs  de  l'artiAe  qu'à  efpérer 
»  des  fecours  de  l'art».  Emile^  L.  i. 

6,  »  Vis  félon  la  nature  ,  fois  patient  & 
Vi  chaiïe  les  médecins.  Tu  n'éviteras  pas  la 
M  mort ,  mais  tu  ne  la  fenciras  qu'une  fois  » 
i)  au  lieu  qu'ils  la  portent  chaque  jour  dans 
»  ton  imagination  troublée  ,  &  que  leur  ari 
»  raenfongcr  au  lieu  de  prolonger  tes  jouri 
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»  t'en  ôre  la  jouifTance.  Je  demanderai  ton. 
»»  jours  quel  vrai  bien  cec  art  a  fait  aux 
»  hommes  ?  Quelques-uns  de  ceux  qu'il  gué- 
îî  rit  mourroient  ,  il  eu  vrai ,  mais  des  mil- 
»  Jiers  qu'il  tue  refteroient  en  vie.  Homme 
»  fenfé  ,  ne  mets  point  â  cette  lotierie  où 
»  trop  de  chances  font  contre  toi.  Souffre  , 
»  meurs  ou  guéris  ,  mais  fur- tout  vis  jufqu'â 
î>  ta  dernière  heure  ».  Emile ,  l,  i, 

7.  »  Inoculerons -nous  notre  Elevé  ?  Oui 
îî  &  non ,  félon  l'occ^fion  ,  les  tems  ,  les 
»  lieux  ,  les  circonftances.  Si  on  lui  donne 
«  la  petite  vérole  ,  on  aura  l'avantage  de 
5>  prévoir  &  connoître  fon  mal  d'avance  ; 
>D  c'eft  quelque  chofe  :  mais  s'il  la  prend 
»  naturellement ,  nous  l'aurons  préfcrvé  du 
»î  médecin  ,  c'eft  encore  plus  ».  Emile,  X.  j. 

2.  »  S'agit-il  de  chercher  une  nourrice  , 
3>  on  la  fait  choi^r  par  l'accouchcur.  Qu'ar- 
»  :ive-t-il  dc-li  ?  que  la  meilleure  cft  tou- 
3>  jours  celle  qui  Ta  le  mieux  payé.  Je  n'irai 
3>  donc  point  chercher  un  accoucheur  pour 
»  celle  d'Emile  i  j'aurai  foia  de  la  choilir 
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3>  moi-même.  Je  ne  raifonnerai  pas  là- 
3>  dcfîus  lî  difercemenc  qu'un  chirurgien  , 
3j  mais  à  coup  fur  je  ferai  de  meilleure  foi , 
3>  ôc  mon  zèle  me  trompera  moins  que  foa 
5>  avarice  ».  Emile  ,  L,  i. 


LES 
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LES    ROIS, 
LES    GRANDS,  LES   RICHES. 

9.  »  1/V  ous  étions  faits  pour  être  hommes, 
3>  les  loix  &:  la  fociété  nous  ont  replonges 
s5  dans  Tenfance.  Les  Rois ,  les  Grands ,  les 
p»  Riches  font  tous  des  enfans  qui  voyant 
»  qu'on  s'emprefTe  à  foulager  leur  mifere  , 
55  tirent  de  cela  même  une  vanité  puérile  , 
»>  Se  font  tout  fiers  des  foins  qu*on  ne  leur 
»»  rendroit  pas  sMls  étoient  hommes  faits  ». 
«  Emile,  L>  i. 

10.  «  C'eft  ainfi  qu'il  dût  venir  un  tems 
55  où  les  yeux  du  peuple  furent  fafcincs  à  tel 
^î  point  que  fes  condu^eurs  n'avoient  qu'à 
5î  dire  au  plus  petit  des  hommes,  fois  grand, 
3>  toi  Se  toute  ta  race  j  auffi-tôt  il  paroifToic 
5-)  grand  aux  yeux  de  tout  le  monde  &  aux 
«  Tiens  ,  &  fes  defcendans  s'élevoient  encore 
■i-»  à  mefurc  qu'ils  s'éloignoient  de  lui  i  plus 
M  la  caufe  étoit  reculée  &  incertaine  ,  &  plus 
»  l'effet  l'augmcntoit  ;  plus  on  pouvoir 
Tome  IL  R 
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»  compter  de  fainéans  dans  une  famille  & 
«  plus  elle  devenoic  illuftre  33.  Difcours  fur 
»  l'inégalité» 

11.  »  Les  peuples  une-  fois  accoutumés  il 
3>  des  maîtres  ne  font  plus  en  état  de  s'eii 
«  palTer.  S'ils  tcnrent  de  fecouer  le  jo'ug  ,  ils 
«  s'éloignent  d'autant  plus  de  la  liberté  que  , 
5>  prenant  pour  elle  une  licence  effrénée  qui 
33  lui  cft  oppofée  ,  leurs  révolutions  les  livrent 
3)  prefque  toujours  à  des  fédudieurs  qui ,  fous 
53  le  leurre  de  la  liberté  ne  font  qu'aggraver 
33  leurs  chaînes  33.  Ep.  dédie,  du  Difc.  fur 
33  V inégalité. 

12.  33  Ce  petit  garçon  que  vous  voyer-là  , 
33  difoit  Thérnirtotlc  à  fes  amis  ,  ejll'arbitrc 
33  de  toute  la  Grèce  :  car  il  gouverne  fa  mère  , 
33  fa  mère  me  gouverne  ,  je  gouverne  les  y4ihé' 
»3  niens  ,  6*  les  Athéniens  gouvernent  les 
33  Grecs.  Oh  quels  petits  conducteurs  on  trou- 
î3  veroit  fouvenc  aux  plus  grands  Etats,  G. 
»  du  Prince  on  defcendoit  par  degrés  jiifqu'â 
i>  la  première  main  qui  donne  îe  branle  en 
î)  fecret  !  Emile  ,  Z.  i.  * 

1 3.  33  Je  me  fuppofe  riche.  Il  me  faut  donc 
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55  Jes  plaifirs  exclufifs ,  des  plai(7rs  dcflriic- 
îî  rifs  j  voici  de  tour  autres  affaires.  Il  me 
as  faut  des  terres  ,  des  bois ,  des  gardes  ,  des 
35  redevances  ,  des  honneurs  felgneuriaux  , 
3)  fur  tout  de  l'encens  &:  de  l'eau  bénite. 

»  Fort  bien  ;  mais  cette  terre  aura  des  voi» 
»>  fins  jaloux  de  leurs  droits  ,  ôc  defireux 
35  d'ufurper  ceux  des  autres  :  nos  gardes  fe 
M  chamailleront ,  &  peut-être  les  maîtres; 
33  voilà  des  altercations,  des  querelles  ,  des 
9*  haines ,  des  procès  tout  au  moins  ;  cela 
3î  n'cft  déjà  pas  fort  agréable.  Mes  vafTaux  ne 
3>  verront  point  avec  plaifir  labourer  leurs 
35  bleds  par  mes  lièvres  fn:  leurs  fèves  par  mes 
a»  fangliers  :  chacun  n'ofant  tuer  l'ennemi 
»>  qui  détruit  fon  travail,  voudra  du  moins 
a>  le  chafTcr  de  fon  champ  :  après  avoir  paiTé 
aï  le  jour  à  cultiver  leurs  terres  ,  il  faudra 
*»  qu'ils  pafTcnt  la  nuit  à  les  garder  j  ils  au- 
»  ront  des  mâtins  ,  des  tambours ,  des  cor- 
•>  nets ,  des  fonnettes.  Avec  tout  ce  tinta- 
9)  marre  ils  troubleront  mon  fommeil.  Je 
M  fongerai  malgré  moi  à  la  mifere  de  ces 
3)  pauvres  gens  ,  &:  ne  pourrai  m'empêclier 
»  de  me  la  reprocher.  Si  j'avois  l'honneur 
Ri) 
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»  d'être  Prince  tout  cela  ne  me  toucheroit 
»  gueres  ;  mais  moi  nouveau  parvenu  ,  nou- 
3î  veau  riche  ,  j'aurai  le  cœur  encore  un  peu 


3>  Ce  n'eft  pas  tout  j  l'abondance  du  gibier 
»  tentera  les  chafTeurs  ;  j^aurai  des  bracon- 
w  niers  à  punir  ;  il  me  faudra  des  prifons  , 
w  des  geôliers,  des  archers ,  des  galères.  Tout 
u  cela  paroîc  aflez  crueL  Les  femmes  de  ces 
»  malheureux  viendront  aflîéger  ma  porte 
»  Se  m'importuner  de  leurs  cris  ,  il  faudra. 
5>  qu'on  les  chafTe ,  qu'on  les  maltraite.  Les 
»  pauvres  gens  qui  n'auront  point  braconné  , 
3»  &  dont  mon  gibier  aura  fourragé  la  ré- 
M  coite  ,  viendront  fe  plaindre  de  leur  côté. 
S5  Les  uns  feront  punis  pour  avoir  tué  le 
i-i  gibier,  les  autres  ruinés  pour  l'avoir  épar- 
55  gné  ;  quelle  trifte  alternative  !  Je  ne  verrai 
fi  de  tous  cotés  qu'objets  de  mifere  ,  je  n'en- 
55  tendrai  que  gcmiiremens  :  cela  doit  trou- 
»  hier  beaucoup ,  ce  me  femble  ,  le  pUiHr 
n  de  mairacrer  à  fon  aife  des  foules  de  pcr- 
•>  drix  ôc  de  lièvres  prefque  fous  Cd,  pieds. 

»  Voulez-vous  dégager  les  plaifirs  de  leurs 
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»  peines  ?  Otez-en  l'exclufion, Le  plailîr 

M  n'eft  (ionc  pas  moindre  ,  &  l'inconvénient 
oî  en  eft  ôté  quand  on  n'a  ni  terre  à  garder, 
>9  ni  braconnier  â  punir  ,  ni  miférable  à  tour- 
3>  menrer.  Voilà  donc  une  folide  raifon  de 
3)  préférence.  Quoi  qu'on  falfe  ,  on  ne  tour- 
3>  mente  point  fans  fin  les  hommes  qu'on 
3?  n'en  reçoive  aulTî  quelque  mal- aile ,  &  les 
»>  longues  malédictions  du  peuplfc  rendent 
35  tôt  ou  tard  le  gibier  amer  33.  Emile ,  L,  4, 

14.  »  Tous  les  avantages  de  la  fociété  ne 
»  font-ils  pas  pour  les  puifFans  &c  les  riches  ? 
3ï  Tous  les  emplois  lucratifs  ne  font- ils  pas 
3>  remplis  par  eux  feuls  ?  Toutes  les  grâces , 
»>  toutes  les  exemptions  ne  leur  font-elles  pas 
M  réfervées ,  &  l'autorité  publique  n'eft-elle 
*»  pas  toute  en  leur  faveur  î  Qu'un  homme 
3î  de  confidération  vole  fes  créanciers  ou  fa  {Te 
3î  d'autres  friponneries,  n'efl-il  pas  toujours 
»  sûr  de  l'impunité  ?  Les  coups  de  bâton  qu'il 
»  dilèribue,  les  violences  qu'il  commet  ,  les 
n  meurtres  mêmes  à:  les  alTalTinats  dont  il  fe 
3>  rend  coupable  ,  ne  font  ce  pas  des  bruits 
33  palTagers  qu'on  affoupit  &  dont  au  bout 
5>  de  Cix  mois  il  n'eft  plus  quefiion  ?  Que  ce 
R  lij 
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35  même  homme  foit  volé  lui-même  ,  toute 
3j  la  police  eft  aufïï-tôt  en  mouvement  ,  & 
»  malheur  aux  innocens  qu'il  foupçonne  I 
î»  Paiïe-t-il  dans  un  lieu  dangereux  :  voilà 
3>  les  cfcortes  en  campagne  :  l'ellîeu  de  fa 
»»  chaife  vient-il  à  rompre  ?  tout  vole  à  foa 
»»  fecours  :  fait-on  du  bruit  à  fa  porte  ?  il 
sï  dit  un  mot ,  &  tout  fe  tait  :  la  foule  l'in- 
»  commodc-t-elle  ?  il  fait  un  figne  ,  &  tout 
55  fc  range.  Un  charretier  fe  trouve-t-il  fur  fon 
3î  palTage  ?  fes  gens  font  prêts  à  l'alfommer , 
»»  &:cin^]uante  honnêtes  piétons  allant  à  leurs 
»  alFairss  fcroient  plutôt  écrafés  cent  fois 
»  qu'un  faquin  oifîf  un  moment  retardé  dans 
5)  fon  équipage.  Tous  ces  égards  ne  lui  cou- 
j>  tent  pas  un  fou  ;  ils  font  le  droit  de  l'hom- 
3>  me  riche  &  non  le  prix  de  la  richefTe. 
9>  Que  le  tableau  du  pauvre  eft  différent  ! 
3>  plus  l'humanité  lui  doit  ,  plus  la  fociété 
5>îui  refufe.  Tcuces  les  portes  lui  font  fermées 
»>  quand  il  a  1;  droit  de  fe  les  faire  ouvrir  , 
55  &:  fi  quelquefois  il  obtient  jufticc  ,  c'eft 
53  avec  plus  de  peine  qu'un  autre  n'obtien- 
>3  droit  grâce.  S'il  y  a  des  corvées  à  faire  , 
»»  une  milice  à  tirer  ,  c'eft  à  lui  qu'on  donne 
î>  là   préférence.  Il  porte  toujours  outre  Cz 
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»  charge,  ciVc  dont  fon  voifin  plus  riche 
.35  a  le  crédit  de  fe  faire  exempter.  Au  moin- 
55  dre  accident  qui  lui  arrive  chacun  s'éloigne 
M  de  lui.  Si  fa  pauvre  charette  renvcrfe  ,  loin 
n  d'être  aidé  par  perfonne  ,  il  aura  du  bon- 
»  heur  s'il  évite  en  pafTant  les  avanies  des 
3>  gens  leftes  d'un  jeune  Duc.  En  un  mot  , 
sî  tome  affiftance  gratuite  le  fuit  au  befoin 
35  précifément  parce  qu'il  n'a  pas  de  quoi  la 
»>  payer  -,  mais  je  le  tiens  pour  un  homme 
»»  perdu  s'il  a  le  malheur  d'avoir  l'ame  hon- 
59  ncte  ,  une  fille  aimable  &  un  puiflant  vor; 
»  Cm  ».  Vif.  fur  VEcon,  polit. 
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LES    FEMMES. 

ij.  3>  Temmes  de  Paris  &  de  Londres , 
9»  pardonnez-le  moi  5  mais  fi  une  feule  de 
»  vous  a  l'ame  vraiment  honnête  ,  je  n'en- 
»  tends  rien  à  nos  incitations  3>.  EmllCyL'  4. 

16.  n  II  jouit  de  l'eftiine  publique  ,  il  la 
35  mérite.  Avec  cela  fût  -  il  le  dernier  des 
»  hommes ,  encore  ne  faudroit-il  pas  ba~ 
3>  lancer;  car  il  vaut  mieux  déroger  à  la 
»  noblciïe  qu'à  la  vertu  ,  cc  la  femme  d'un 
»  charbonnier  cft  plus  refpedtable  que  la 
3>  maîcrefTe  d'un  Prince  35.  Nouvelle  Hclo'ife. 
tln^uicme  Partie  ,   lettre  xiij. 


D 
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LES    ANGLOIS. 

17.  î»  Les  chofes  ont  ch^ïngé  depuis  que 
sïj'ccrivois  ceci  (en  ly^^J  )  ,  mais  mon 
3>  principe  fera  toujours  vrai.  Il  eft  par  exem- 
»  pie  très-aifc  de  prévoir  que  dans  vingt  ans 
»•  d'ici  (1)  l'An-Ieterre  avec  toute  fa  gloire 
••  fera  ruinée,  Se  de  plus  aura  perdu  le  reftc 
M  de  fa  liberté.  Tout  le  monde  aiTure  que 
5»  l'agriculture  fleurit  dans  cette  Ifle  ,  &  moi 
3ï  je  parie  qu'elle  y  dépérit.  Londres  s'agran- 
»  die  tous  les  jours ,  donc  !e  royaume  Ce  dé- 
»  peuple.  Les  Aiiglois  veulent  êcre  conqué- 
î>  rans  ;  donc  ils  ne  tarderont  pas  d'être  ef- 
•»  clavcs  ».    Extr.  du  projet  de  paix  perp. 

1 8.  »  Je  fais  que  les  Anglois  vantent  beau- 
i>  coup  leur  humanité  &  le  bon  naturel  de 
»»  leur  peuple  qu'ils  appellent  good  naiured 
•>  piople.  Mais  ils  ont   beau   cncr  cela   tant 

(i)  Il  cft  bon  de  remarquer  que  ceci  fut  écrit 
*c  rnblié  tn  .76c,  ^'cpoque  de  la  plu<;  grande 
profpérité  de  l'Angleterre ,  durant  Je  miniftctc 
ie  M.Pitt,  aujourd'hui  Loid  Chattham. 
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»  qu'ils  peuvent  ,  perfonne  ne  le  répète  aprê» 
»»  eux  5).  Emile^  L.  i. 


Vous  auriez  trop  à  faire  s'il  falloit  ache- 
ver ,  &  vous  voyez  oue  cela  n'eft  pas  né- 
cefTaire.  Je  favois  que  tous  les  états  étoienc 
maltraités  dans  les  écrits  de  J.  J.  j  mais  les 
voyant  tous  s'intérefTer  néanmoins  Ci  ten* 
drenient  pour  lui  ,  j'étois  fort  éloigné  de 
comprendre  à  quel  point  fon  crime  en- 
vers chacun  d'eux  étoit  irrémiffïble.  Je 
l'ai  compris  durant  ma  iefturc ,  &  feule- 
ment en  lifant  ces  articles  ,  vous  devez 
feotir  comme  moi  qu'un  homme  ifolé  ôc 
fans  appui  ,  qui  dans  le  fiecle  où  nous 
fommes  ofe  ainfî  parler  de  la  médecine 
&  des  médecins ,  ne  peut  manquer  d'être 
un  empoifonneur  ;  que  celui  qui  traite  aind 
la  philofophic  moderne  ne  peut  être  qu'un 
abominable  impie  ;  que  celui  qui  paroît 
cflimer  Ci  peu  les  femmes  galantes  &  les 
maîtrefTes  des  Princes  ne  peut  être  qu'un 
monftre  de  débauche  j  que  celui  qui  ne 
croit  pas  à  rinfaillibilité  des  livres  à  la 
mode  doit  voir  brûler  les  fiens  par  la  main 
«Ui  bourreau  j    que  celui  qui  ,  rebelle  aux 
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nouveaux  oracles  ofc  continuer  de  croire 
en  Dieu  cioit  être  brûlé  lui-même  à  l'in- 
tjuilîtion  philofophique  comme  un  hypo- 
crite &  un  fcélératj  que  celui  qui  ofc 
réclamer  les  droits  roturiers  de  la  nature 
pour  ces  canailles  de  payfans  contre  de  fî 
refpc£lablcs  droits  de  chafTe  ,  doit  erre 
traite  des  Princes  comme  les  bêtes  fauves 
qu'ils  ne  protègent  que  pour  les  tuer  à 
leur  aife  &  à  leur  mode.  A  l'égard  de 
l'Angleterre  ,  les  deux  derniers  pafTages  ex- 
pliquent trop  bien  l'ardeur  des  bons  amis  de 
J.  J.  à  l'y  envoyer  j  &  celle  de  David  Hume 
à.  l'y  conduire  ,  pour  qu'on  puilTe  douter  de 
la  bénignité  des  protefteurs  Ôc  de  l'ingratitude 
du  protégé  dans  toute  cette  alïaire.  Tous  ces 
crimes  irrémiflîbles  ,  encore  aggravés  par  les 
circonftances  des  tems  5c  des  lieux  ,  prou- 
vent qu'il  n'y  a  rien  d'étonnant  dans  le  fore 
du  coupable ,  &  qu'il  ne  fe  foit  bien  attiré. 
Molière  ,  je  le  fais ,  plaifantoit  les  médecins; 
mais  outre  qu'il  ne  faifoit  que  pîaifanter  ,  il 
ne  les  craignoit  point.  Il  avoir  de  bons  ap- 
puis i  il  étoit  aimé  de  Louis  XIV  ,  Se  les  mé- 
decins ,  qui  n'avoienc  pas  encore  fuccédé 
aux  dir^fteurs  dans  le  gouvernement  des  fcno- 
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mes  ,  n'étoient  pas  alors  verfés  comms  au- 
jourd'hui dans  Tart  des  fecrercs  incrigues. 
Tout  â  bien  changé  pour  eux  ,  ôc  depuis  vingt 
ans  ils  cm  trop  d'influence  dans  les  affaires 
privées  &  publ^ues  pour  qu'il  fût  prudent  , 
même  à  des  gens  en  crédit  d'ofer  parler  d'eux 
librement  j  jugez  comme  un  J.  J.  y  dût  ê:rc 
bien  venu  î  Mais  fans  nous  embarquer  ici 
dans  d'inutiles  Se  dangereux  détails ,  lifez 
feulement  le  dernier  article  de  cette  lifte  ,  il 
furpaiTe  feul  tous  les  autres. 

19.  »  Mais  s'il  efl  difficile  qu'un  grand 
5-)  Etat  foit  bien  gouverne  ,  il  l'eil  beaucoup 
M  plus  qu'il  foie  gouverné  par  un  feul  hom- 
»»  me ,  &  chacun  fait  ce  qu'il  arrive  quand 
M  le  Roi  fe  donne  des  fubftituts. 

3>  Un  défaut  efTentiel  &  inévitable  qui 
"a>  mettra  toujours  le  Gouvernement  monar- 
»  chique  au-delfous  du  républicain  ,  ef>  que 
n  dans  celui-ci  la  voix  publique  n'élevc 
>î  prefque  jamais  aux  premières  places  que 
7>  des  hommes  éclairés  &  capables  qui  les 
33  rempliirent  avec  honneur.  Au  lieu  que 
9*  ceux    qui    parviennent  dans   les  monar- 
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7)  ciliés  ne  font  le  plus  fouvent  que  de  petits 

3>  brouillons  ,  de  petits  fripons  ,    de  petits 

}>  intrigans  ,   à  qui   les    petits  talens  ,  qui 

»  font  parvenir  dans  les  cours  aux  grandes 

3i  places ,  ne  fervent  qu'à  montrer  au  public 

3î  leurineptie  au(fi-tôt  qu'ils  y  font  parvenus. 

3î  Le  peuple  fe  trompe  bien  moins   fur  et 

»  choix  ,  &  un  homme  d'un  vrai  mérite  cft 

53  prcfque  aufÏÏ  rare  dans  le  miniflerc  qu'un 

3>  fot  à  la  tête  d'une  république.  Auffi  quand 

3)  par  quelque  heureux    hafard  un   de  ces 

»•  hommes   nés  pour  gouverner  prend  le  ti- 

M  mon  des  affaires  dans  une  monarchie  aby- 

5>  mée  par  ces  tas  de  jolis  régiiTeurs  ,   on  eft 

3)  tout   furpris    des  rclTources  qu'il  trouve  , 

>»  5:  cela  fait  époque  dans  un  pays  jj.  Contrac 
Social  ,  I.  5  ,  ch.  6. 

Je  n'ajouterai  rien  fur  ce  dernier  article  , 
fa  feule  ledure  vous  a  tout  dit.  Tenez  ,  Mon- 
fieur ,  il  n'y  a  dans  tout  ceci  qu'une  chofe 
qui  m'étonne  ;  c'eft  qu'un  étranger  ifolé  ,  fans 
parens  ,  fans  appui  ,  ne  tenant  à  rien  fur  la 
terre,  6c  voulant  dire  toutes  ces  chofes-là, 
ait  cru  les  pouvoir  dire  impunément. 
Tme  IL  S 
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Rousseau. 

Voilà  ce  qu'il  n'a  point  cru  ,  je  vous  af- 
fure.  Il  a  dû  s'attendre  aux  cruelles  ven- 
geances de  tous  ceux  qu'offenfent  la  vérité  , 
&  il  s'y  eft  attendu.  Il  favoit  que  les  Grands, 
les  Vifîrs  ,  les  Robins  ,  les  Financiers ,  les 
Médecins  ,  les  Prêtres  ,  les  Philofophes  ,  èc 
tous  les  gens  de  parti  qui  font  de  la  fociétc 
un  vrai  brigandage  ,  ne  lui  pardonneroient 
jamais  de  les  avoir  vus  &  montrés  tels  qu'ils 
font.  Il  a  dû  s'attendre  à  la  liaine  ,  aux  perfé- 
cucions  de  toute  efpece  ,  non  au  déshonneur, 
â  l'opprobre  ,  à  la  diffamation.  Il  a  dû  s'at- 
tendre à  vivre  accablé  de  miferes  &  d'infor- 
tunes ,  mais  non  d'infamie  &  de  mépris.  Il 
eit  ,  je  le  répète  ,  des  genres  de  malheurs 
auxquels  il  n'eft  pas  même  permis  à  un  hon- 
nête homme  d'être  préparé,  &:  ce  foncceux- 
là  précifément  qu'oii  a  choills  pour  l'en  acca- 
bler. Comme  ils  l'ont  pris  au  dépourvu  ,  du 
premier  choc  il  s' eft  laiifé  abattre  ,  &  ne 
s'cft  pas  relevé  fans  peine  :  il  lui  a  fallu  du 
tems  pour  reprendre  fou  courage  &:  fa  tran- 
i^uillité.  Pour  les  coufcrvvr  toujours ,  il  eue 
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cubefoin  d'une  prévoyance  qui  n'étoit  pas 
dans  l'ordre  des  chofes  ,  non  plus  que  le 
fort  qu'on  lui  préparoit.  Non  ,  Monficur  , 
ne  croyez  point  que  la  deftinée  dans  laquelle 
il  e[ï  enfeveli  foit  le  fruit  naturel  de  fon  zelc 
â  dire  fans  crainte  tout  ce  qu'il  crut  être  vrai , 
bon  ,  falutaire  ,  utile  *,  elle  a  d'autres  cau- 
fes  plus  fecreres ,  plus  fortuites  ,  plus  ridicu- 
les qui  ne  tiennent  en  aucune  forte  à  fes 
écrits.  C'e/l  un  plan  médité  de  longue  main  , 
&  même  avant  fa  célébrité  :  c'eft  l'œuvre 
d'un  génie  infernal  mais  profond,  à  l'école^ 
duquel  leperfccuteur  de  Job  auroit  pu  beau- 
coup apprendre  dans  l'art  de  rendre  un  mor- 
tel malheureux.  Si  cet  homme  ne  fût  point 
né  ,  J.  J.  ,  malgré  l'audace  ds  fes  cenfurcs 
eût  vécu  dans  l'infortune  &  dans  la  gloire  , 
&  les  maux  dont  on  n'eût  pas  manqué  de 
l'accabler  ,  loin  de  l'avilir  l'auroient  illuftré 
davanrage.  Non  ,  jamais  un  projet  aufîî  exé- 
crable n'eût  été  inventé  par  ceux  mêmes  qui 
fe  font  livré;:  ^vcc  le  plus  d'ardeur  à  fon  exé- 
cution: c'cfi  une  juflice  que  J.  J.  "ime  encore 
à  rendre  à  la  nation  qui  s'empreiTe  à  le  cou- 
vrir d'opprobres.  Le  complot  s'eft  formé 
dans  le  fcin  de  cette  nation ,  mais  il  n'eft 

Sij 
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pas  venu  d'elle.  Les  François  en  font  lesar- 
cîens  exécuteurs.  C'cft  trop  ,  fans  doute  ; 
mais  du  moins  ils  n'en  font  pas  les  auteurs. 
Il  a  fallu ,  pour  l'êcre  ,  une  noirceur  méditée 
&  réfléchie  dont  ils  ne  font  pas  capables  i 
au  lieu  qu'il  ne  faut  pour  en  êcre  les  minif- 
tres  qu'une  animofîté  ,  qui  n'eft  qu'un  effet 
fortuit  de  certaines  circonftances  Se  de  leur 
penchant  à  s'engouer  tant  en  mal  qu'en 
bien. 

Le    François. 

Quoi  qu'il  enfoit  de  la  caufe  Se  des  auteurs 
du  complot  ,  l'effet  n'en  eft  plus  étonnant 
pour  quiconque  alu  les  écrits  de  J.  J.  Les  du- 
res vérités  qu'il  a  dites  ,  quoique  générales  , 
font  de  ces  traits  dont  la  blcffure  ne  fe  ferme 
jamais  dans  les  cœurs  qui  s'en  fenrent  at- 
teins. De  tous  ceux  qui  fe  font  avec  tant 
d'oftentation  fes  patrons  ic  fes  protecteurs  ,  il 
n'y  en  a  pas  un  fur  qui  quelqu'un  de  ces 
traits  n'ait  porté  jufqu'au  vif.  De  .]ueîlc 
trempe  font  donc  ces  divines  âmes  dont  les 
poigiiantcs  atteintes  n'ont  fiit  qu'exciter  la 
bienveillance  &  l'amour ,  5c  parle  plus  frap- 
pant   de  tous    les  prodiges,    d'un  fcéléra^ 
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qu'elles  dévoient  abhorrer  ,   ont  fait  l'objec 
de  leur  plus  tendre  foUicitude  J 

Si  c'eft  là  de  la  vertu  ,  elle  eft  bizarre  , 
mais  elle  eft  magnanime  ,  &  ne  peut  appar- 
tenir qu'à  desamcs  fort  au-defTus  des  petites 
palîîons  vulgaires  j  mais  comment  accorder 
des  motifs  fi  fublimes  avec  les  indignes 
moyens  employés  par  ceux  qui  s'en  difent 
animés  ?  Vous  le  favez  ,  quelque  prévenu  , 
quelque  irrité  que  je  fufTe  contre  J.  J  ,  quel- 
que mauvaife  opinion  que  j'cufTe  de  fon  ca- 
ractère &  de  fes  mœurs  ,  je  n'ai  jamais  pu 
goûter  le  fyftême  de  nos  Meflîeurs  ,  ni  me 
réfoudre  à  pratiquer  leurs  maximes.  J'ai  tou- 
jours trouve  autant  de  bafTefTe  que  de  fauf- 
feté  dans  cette  maligne  oftentation  de  bien- 
faifance  ,  qui  n'avoit  pour  but  que  d'en  avi- 
lir l'objet.  Il  eft  vrai  que  ne  concevant  au- 
cun défaut  d  tant  de  preuves  fi  claires ,  je  ne 
doutois  pas  un  moment  que  J.  J.  ne  fut  un 
déteftable  hypocrite  ôc  un  monftre  qui  n'eue 
jamais  dû  naître  ,  &  cela  bien  accordé  ,  j'a- 
voue qu'avec  tant  de  facilité  qu'ils  difoicnt 
avoir  à  le  confondre  ,  j'ndniirois  leur  pa- 
tience ôc  leur  douceur  à  fc  laifler  provoque/ 
SiiJ 
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par  fcs  clameurs  fans  jamais  s'en  émouvoir  , 
&  fans  autre  effet  que  de  l'enlacer  de  plus  en 
plus  dans  leurs  rets  pour  toute  réponfe.  Pou- 
vant le  convaincre  fi  aifément,  jevoyoisune 
héroïque  modération  à  n'en  rien  faire  ,  & 
même  en  blâmant  la  méthode  qu'ils  vou- 
laient fuivre,  je  ne  pouvois  qu'admirer  leur 
flegme  ftoïque  à  s'y  tenir. 

Vous  cbranlâres  dans  nos  premiers  entre- 
tiens la  confiance  que  j'avois  dans  des  preu- 
ves Cl  fortes  ,  quoiqu'adminifèrées  avec  tant 
de  myftere.  En  y  rcpenfant  depuis ,  je  fus 
plus  frappé  de  l'extrême  foin  qu'on  prenoic 
de  les  cacher  à  l'accufé  que  je  ne  l'avois  été 
de  leur  force,  &  je  commençois  à  trouver 
fophifliques  &  foibles  les  motifs  qu'on  allc- 
guoit  de  cette  conduite.  Ces  doutes  étoicnc 
augmentés  par  mes  réflexions  fur  cette  atrec- 
tation  d'intérêt  3c  de  bienveillance  pour  un 
pareil  fcélérar.  La  vertu  peut  ne  faire  haïr 
que  le  vice  ,  mais  il  eft  impoflîble  qu'elle 
faiïe  aimer  le  vicieux  ,  &  pour  s'obfliner  à 
le  laifTer  en  liberté  malgré  les  crimes  qu'on 
le  voit  continuer  de  commettre ,  il  faut  cer- 
tainement avoir  quelque  rao[if  plus  fore  q^ue 
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la  commifcradon  naturelle  &c  l'humanité  , 
qui  demanderoicnt  même  une  conduite  con- 
traire. Vous  m'aviez  die  cela  ,  je  le  fentois  j 
&  le  zèle  trcs-fingulier  de  nos  me(fieurs  pour 
l'injpunité  du  coupable  ,  ainlî  tjue  pour  fa 
diffamation  ,  me  préfentoic  des  foules  de 
contradidions  &  d'inconfcijuences  ,  qui 
commençoient  à  troubler  ma  première  l"é- 
curitc. 

J'ccois  dans  ces  difpontions  quand  ,  fur 
les  exhortations  que  vous  m'aviez  faites, 
commençant  à  parcourir  les  livres  de  J.  J. 
je  tombai  fucceffivemcnt  fur  les  pafTages  que 
j'ai  tranfcrics  ,  &  dont  je  n'avois  auparavant 
nulle  idée  j  car  en  me  parlant  de  fcs  durs 
farcafmes ,  nos  Melfieurs  ra'avoient  fait  un 
fccret  de  ceux  qui  les  regardoienc  ,  &  à  la 
manière  dont  ils  s'intérciroient  à  l'auteur , 
je  n'aurois  jamais  penfé  qu'ils  euiFent  des 
griefs  parcTculicrs  contre  lui.  Cette  décou- 
verte &c  le  myftere  qu'ils  m'avoienc  fait 
achevèrent  de  m'éclaircir  fur  les  vrais  mo- 
tifs j  toute  ma  confiance  en  eux  s'évanouit  , 
6:  je  ne  doutai  plus  que,  ce  que  fur  leur 
fîarole  j'avais  pris  pour  bienfaifance  &  gêné- 
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rofitf ,  ne  fût  l'ouvrage  d'une  animofiié 
cruelle  ,  mafvjuée  avec  att  par  un  extérieur 
de   bonté. 

Une  autre  réflexion  renforçoit  les  précé- 
dentes. De  fi  fublimes  vertus  ne  vont  point 
feules.  Elles  ne  font  que  des  branches  de  la 
vertu  :  je  cherchois  le  tronc  &  ne  le  trouvois 
point.  Comment  nos  Meffieurs  ,  d'ailleurs 
û  vains ,  Ci  haineux  ,  fi  rancuniers ,  s'avi- 
foient-ils  une  feule  fois  en  leur  vie  d'être 
humains,  généreux  ,  débonnaires  autremer:C 
qu'en  paroles,  &  cela  précifément  pour  le 
mortel ,  félon  eux  ,  le  moins  digne  de  cette 
commifération  qu'ils  lui  prodiguoient  mal- 
gré lui  ?  Cette  vertu  fi  nouvelle  &:  Ci  dépla- 
cée eût  dû  m'ètre  fufpeûe  quand  elle  eût 
agi  tout  à  découvert ,  fans  déguifeinent , 
fans  ténèbres  ;  qu'en  devois-je  penfer  en  la 
voyant  s'enfoncer  avec  tant  de  foin  dans  des 
routes  obfcures  fk  toriueufes  ,  &  furprendre 
en  trahifon  celui  qui  en  étoit  l'objet  ,  pour 
le  charger  malgré  lui  de  leurs  ignominieux 
bienfaits  ? 

Plus ,  ajoutant  ainfi  mes  propres  obfcr- 
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vations  aux  réflexions  que  vous  m'aviez  fait 
faire  ,  je  médicois  fur  ce  même  fuict  ,  plus 
je  m'étonnois  de  l'aveuglement  où  j'avois 
été  jufqu'alors  fur  le  compte  de  nos  Mef- 
^curs  ,  &  ma  confiance  en  eux  s'évauouit 
au  point  de  ne  plus  douter  de  leur  faufTctc, 
Mais  la  dupliciré  de  leur  manœuvre,  ôc 
l'adrefTe  avec  laquelle  ils  cachoicnt  leurs 
vrais  motifs  n'ébranla  pas  à  mes  yeux  la 
certitude  de  leurs  preuves.  Je  jugeai  qu'ils 
cxerçoient  dans  des  vues  mjulies  un  acle  de 
juftice  ,  &  d-  tout  ce  que  je  concluois  de 
l'art  avec  lequel  ils  enlaçoienc  leur  vidlime 
étoit  qu'un  méchant  étoit  en  proie  à  d'au- 
tres méchans. 

Ce  qui  m'avoit  confirmé  dans  cette  opi-' 
nion  étoit  celle  où  je  vous  avois  vu  vous- 
même  ,  que  J.  J.  n'éiott  point  l'auteur  des 
écrits  qui  portent  fon  nom.  La  feule  chofe 
qui  pût  me  faire  bien  penfer  de  lui  étoit  ces 
mêmes  écrits  dont  vous  m'aviez  fait  un  (î 
bel  éloge  ,  &:  dont  j'avois  ouï  quelquefois 
parler  avantageufement  par  d'autres.  Mais 
<iès  qu'il  n'en  étoit  pas  l'auteur  ,  il  ne  me 
rcAoic  aucune  idée  favorable  qui  pùc  balan- 
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cer  les  horribles  impreffions  que  j'avois  re- 
çues fur  fon  compte  ,  &  il  n'étoit  pas  éton- 
nant qu'un  homme  auflî  abominable  en 
toute  chofe  fût  alFez  impudent  ôc  aflez  vU 
pour  s'attribuer  les  ouvrages  d'autrui. 

Telles  furent  à-pcu-près  les  réflexions  que 
je  fis  fur  notre  preiTiier  entretien  ,  ôc  '"ur  la 
lecture  éparfc  «k  rapide  qui  me  défabufa  fur 
le  compte  de  nos  Meffieurs.  Je  n'avois  com- 
mencé cette  leclure  que  par  une  efpece  de 
comp'.aifance  pour  l'intérêt  que  vous  paroif- 
fiez  y  prendre.  L'opinion  où  je  continuels 
d'être  ,  que  ces  livres  étoient  d'un  autre 
auteur  ,  ue  me  laiflbit  gueres  pour  leur 
leûarc  qu'un  intérêt  de  curiofité. 

3e  n'allai  pas  loin  fans  y  joindre  un  autre 
motif  qui  répondoic  mieux  à  vos  vues.  Je 
ne  tardai  pa::  àfencir,  en  lifant  ces  livres, 
qu'on  m'avoit  trompé  fur  leur  contenu  , 
te  q«e  ce  qu'on  m'avoit  donné  pour  de 
faftueufes  déclamations ,  ornies  de  beau  lan- 
gage ,  mais  découfues  &  pleines  de  contra- 
diâions ,  éroient  des  chofes  profondément 
pentées  j  ôc  formant  un  fyftême  lié  qui  pou- 
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voit  n'être  pas  vrai  ,  mais  qui  n'cfFroit  rien 
de  contradiâ:oire.  Pour  juger  du  vrai  but 
de  CCS  livres  ,  je  ne  m'attaclaai  pas  à  éplu- 
cher çà  8c  là  quelques  phrafes  éparfcs  & 
réparées,  mais  xne  confulcant  moi-même 
&  durant  ces  ledures  ^  en  les  achevant , 
î'examinois ,  comme  vous  l'aviez  delîré  , 
dans  quelles  difpolîtions  d'ame  elles  me 
mectoient  6c  me  lailToient ,  jugeant ,  comme 
vous ,  que  c'ctoit  le  meilleur  moyen  de  péné- 
trer celle  où  étoic  l'auteur  en  les  écrivant  , 
&  l'effet  qu'il  s'étoit  propofé  de  produire. 
Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  dire  qu'au  lieu 
des  mauvaifes  iiitentions  qu'on  lui  avoic 
prêtées  ,  je  n'y  trouvai  qu'une  doûrine  auflî 
faine  que  fimple  ,  qui  ,  fans  épicuréifmc  & 
fans  cafFardagc  ne  rendoit  qu'au  bonheur  du 
genre-humain.  Je  fentis  qu'un  homme  bic» 
plein  de  ces  fentimens  devoit  donner  peu 
d'importajice  à  la  fortune  &  aux  aiiaires 
de  cette  vie  ,  j'aurois  craint  moi-  même  en 
m'y  livrant  trop  ,  de  tomber  bien  plutôt 
dans  l'incurie  Se  le  quiétifme ,  que  de  devenir 
faaieux  ,  turbulent  &  brouillon  ,  comme  on 
prétendoit  qu'écoit  l'auteur,  &  qu'il  vouloit 
rendre  fcs  difciples. 
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S'il  ne  fe  fut  agi  que  de  cet  auteur ,  j'au- 
rois  dès  lors  été  défabufé  fur  le  compte  de 
J.  J.  :  mais  cette  lecture  en  me  pénétranc 
pour  l'un  de  l'cftime  la  plus  fincere  ,  me 
laifToic  pour  l'autre  dans  la  même  fîcuation 
qu'auparavant ,  puifqu'en  paroiiïant  voir  en 
eux  deux  hommes  difFcrens  ,  vous  m'aviez 
infpiré  autant  de  vénération  pour  l'un  que 
je  me  fenrois  d'averfîon  pour  l'autre.  La  feule 
chofe  qui  réfultât  pour  moi  de  cette  ledure, 
comparée  à  ce  que  nos  Me/Iieurs  m'en 
avoient  dit ,  étoit  que  ,  perfuadés  que 
ces  livres  écoient  de  J.  J.  ,  &  les  incerpré- 
ranc  dans  un  tout  autre  efprit  que  celui  dans 
lequel  ils  étoient  écrits,  ils  m'en  avoient 
împofé  fur  leur  contenu.  Ma  leâ:ure  ne  fie 
donc  qu'achever  ce  qu'avoit  commencé  norrc 
entretien  »  favoir  de  m'ôcer  toute  l'cftime  & 
la  confiance  qui  m'avoient  fait  livrer  aux 
impreflîons  de  la  ligue  ,  mais  fans  changer 
de  fentiment  fur  l'homme  qu'elle  avoir  dif- 
famé. Les  livres  qu'on  avoit  dit  être  Ci  dange- 
reux n'étoient  rien  moins  :  ils  mf}.'iroient  des 
fentimens  tout  contraires  à  ceux  qu'on  prêtoic 
à  leur  auteur  :  mais  fî  J.  J.  ne  l'étoit  pas  ,  de 
quoi  fcrvoient-ils  à  fa  juftihcacion  ?  Le  foin 

que 
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fque  vous  m'aviez  fait  prendre  écoit  inutile 
pour  me  faire  changer  d'opinion  fur  fon 
compte  ,  &:  reftant  dans  celle  que  vous  m'a- 
viez donnée  ,  que  ces  livres  écoicnt  l'ouvrage 
li'nn  homme  d'un  tout  autre  caradere  ,  je 
ne  pouvois  afTez  m'étonncr  que  jufqucs-là 
vous  euiïîcz  été  le  premier  &  le  fcul  à  fentir 
qu'un  cerveau  nourri  de  pareilles  idées  étoic 
inalliable  avec  un  cœur  plein  de  noirceurs. 

J'attendois  avec  empreffcment  l'hiftoire 
de  vos  obfervations ,  pour  favoir  à  quoi 
m'en  tenir  fur  le  conipre  de  notre  homme  ; 
car,  déjà  flottant  furie  jugement  que  ,  fondé 
fur  tant  de  preuves ,  j'en  portois  auparavant  j 
inquiet  depuis  notre  entretien  ,  je  l'étois  de- 
venu davantage  encore  depuis  que  mes  levu- 
res m'avoient  convaincu  de  la  mauvaife  foi 
de  nos  MefTîeurs.  Ne  pouvant  plus  les  efti- 
mer,  falloit-il  donc  n'cftimer  perfonne  & 

I  ne  trouver  par-tout   que   des  méchans  ?   Je 

II  fcntoi5  peu- à  peu  germer  en  moi  le  dellr  que 
Il   J.  J.  n'en  fut  pas  un.  Se  fentir  feul  plein  de 

1   bons  fentimens  &  ne  ttouver  perfonne  qui 
les  partage,   cA  un  état  trop  cruel.    On  eft 
j  alors  tenté  de  fe  croire  U  dupe  de  fon  pro- 
foim  IL  T 
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pre  cœur ,  &  de  prendre  la  vertu  pour  une» 
chimère. 

Le  récit  de  ce  que  vous  aviez  vu  me 
frappa.  J'y  trouvai  Ci  peu  de  rappoit  avec 
hs  relations  des  autres  ,  que,  forcé  d'opter 
pour  l'cxclunon  ,  je  penchois  à  la  donner 
tout-à-fait  à  ceux  pour  qui  j'avois  déjà  perdu 
toute  eftime.  La  force  même  de  leurs  preuves 
me  retenoit  moins.  Les  ayant  trouvés  trom- 
peurs en  tant  de  ciiofes ,  je  commençai  de 
croire  qu'ils  pouvoi^nt  bien  l'être  en  tout, 
&■  à  me  familiarifer  avec  l'idée  qui  m'avoic 
paru  julqu'alors  Ci  ridicule  de  J.  J.  innocent 
&:  perfccuté.  Il  falloit ,  il  eu.  vrai ,  fuppofer 
dans  un  pareil  tilfu  d'impoflures  un  art  Se 
des  preftiges  qui  me  fembloieni  inconceva- 
bles. Mais  je  trouvois  encore  plus  d'abfur- 
dités  entaflees  dans  l'obfliuation  de  luoa 
premier  fentiment. 

Avant  néanmoins  de  me  décider  tout-à- 
fait  ,  je  réfolus  de  relire  fes  écrits  avec  plus 
de  fuite  5c  d'attention  que  je  n'.^vois  fait 
jufqu'alors.  J'y  avois  trouvé  des  idées  ôc 
des  maximes  très  -  paradoxes  ,  d'autres  que 
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^e    n'avois  pu    bien  entendre.   J'y   croyois 
avoir  fenti  des  inégalités ,  même  des  contra- 
didions.  Je  n'en  avois  pas  failî  l'enfemblc 
aiïez  pour  juger  folidemenr  d'un  fyftême  auflî 
nouveau  pour  moi.  Ces  livrcs-U  ne  font  pas 
comme  ceux  d'aujourd'hui  des  sggrégations 
de  penfécs  détachées ,  fur  chacune  defqiTC'Ues 
refpric  du  ledcur  puilTe  fe  repofcr.   Ce  fonc 
les  méditations  d'un  folitaire  j  elles  deman- 
dent une  attention  fuivie  qui  n'eft  pas  trop 
du  goût  de  notre  nation.  Quand  on  s'obftine 
â  vouloir  bien  en    fuivre  le  fil  ,   il  y   faut 
revenir  avec    effort  &  plus   d'une  fois.  Je 
l'avois  trouvé  paifionné  pour  la  vertu  ,  pour 
la  liberté  ,   pour  l'ordre  ,   mais  d'une  véhé- 
mence qui    fouvent  l'entrsînoit  au-delà  du 
but.  En  tout  je  fentoisen  lui  un  homme  très- 
ardent ,  très- extraordinaire  ,    niais  dont  le 
caraftere   &   les  principes  ne  m'écoient  pas 
'  encore  alTcz  développés.  Je  crus  qu'en  médi- 
tant très-attentivement  fes  ouvrages ,  &c  com- 
,  parant  foigneufcment  l'auteur  avec  l'homme 
■'  que  vous  m'aviez  peint ,   je   parviendrois  a 
:   éclairer  ces  deux  objets  l'un  par  l'autre  ,   &c 
à  m'alTurer  fi  tout  étoit  bien  d'accord  ,  Se 
i  ;ippartenoit  inconteftablement  au  même  indi* 
.1  Tij 
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vidu.  Cette  qucftion  décidée  me  parut  devoir 
me  tirer  tout-à-fait  de  n\on  irréfolution  fur 
fon  compte  ',  &  prenant  un  plus  vif  intérêt  à 
ces  recherches  que  jen'avois  fait  jufqu'alors  , 
je  me  fis  un  devoir ,  à  votre  exemple  ,  de 
parvenir ,  en  joignant  mes  réflexions  aux 
lumières  que  js  tenois  de  vous ,  à  me  déli- 
vrer enfin  du  doute  où  vous  m'aviez  jette , 
&  à  juger  l'accufé  par  moi-même,  après 
avoir  jugé  fes  accufateurs. 

Pour  faire  cette  recherche  avec  plus  de 
fuite  &  de  recueillement ,  j'allai  palTer  quel- 
ques mois  à  la  campagne  ,  &c  j'y  portai  les 
écrits  de  J.  J.  autant  que  j'en  pus  faire  le 
difcernemnt  parmi  les  recueils  frauduleux 
publiés  fous  fon  nom.  J'avois  feaii  ,  dès 
ma  première  ledure ,  que  ces  écrits  mar- 
choient  dans  un  certain  ordre  qu'il  falloir 
trouver  pour  fuivre  la  chaîne  de  leur  con- 
tsnu.  J'avois  cru  voir  que  cet  ordre  étoic 
rétrograde  à  celui  de  leur  publication  ,  Se 
que  l'Auteur  remontant  de  principes  en  prin- 
cipes n'avoit  atteint  les  premiers  que  dans 
fes  derniers  écrits.  Il  falloit  donc  ,  pour  mar- 
cher par  fynthefe  ,  commencer  par  ceux-ci^ 
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5c  c'eft  ce  que  je  fis  en  m'atrachant  d'abord 
â  l'Emile  par  lequel  il  a  fini  j  les  deux  autres 
écrits  qu'il  a  publiés  depuis  ,  ne  faifant  plus 
partie  de  fon  fyftême  ,  &  n'étant  dellinés 
qu'à  la  défenfe  perfonnelle  de  fa  patrie  Se 
de  fon  honneur. 

Rousseau. 
Vous  ne  lui  attribuez  donc  plus  ces  autres 
livres  qu'on  publie  journellement  fous  foa 
nom  ,  &c  dont  on  a  foin  de  farcir  les  recueils 
de  Ces  écrits  ,  pour  qu'on  ne  puifTe  plus  dif- 
cerner  les  véritables  ? 

Le    François. 

J'ai  pu  m'y  tromper  tant  que  j'en  jugeât 
fur  la  parole  d'autrui.  Mais  après  l'avoir  lu 
moi-même  ,  j'ai  fu  bientôt  à  quoi  m'en 
tenir.  Après  avoir  fuivi  les  manoeuvres  de 
nos  Meilleurs ,  je  fuis  furpris ,  à  la  facilite 
qu'ils  o:ît  de  lui  attribuer  des  livres ,  qu'ils 
ne  lui  en  attribuent  pas  davantage  ;  car  dans 
la  difpofition  où  ils  ont  mis  le  public  à  foa 
égard  ,  il  ne  s'imprimera  plus  rien  de  Ci  plat 
ou  de  fi  puniffablc  ,  qu'on  ne  s'emprclfe  à. 
croire  être  de  lui  fitôc  qu'ils  youdront  l'allîr- 
iuer* 

T  iij 
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Pour  moi  ,  quand  même  j'ignorerois  qi«? 
depuis  douze  ans  il  a  quitté  la  plume  ,  un 
coup- d'oeil  fur  les  écrits  qu'ils  lui  prêtent  me 
fuffiroit  pour  fencir  qu'ils  ne  fauioient  être 
de  l'auteur  des  autres  :  non  que  je  m;  croie 
un  juge  infaillible  en  matière  de  ftyle  ;  je 
fais  que  fort  peu  de  gens  le  font ,  &  j'ignore 
jufqu'à  quel  point  ua  auteur  adroit  peut 
imiter  le  ftyle  d'^un  autre  comme  Boileau  a 
imite  Voiture  &  Balzac.  Mais  c^cft  fur  les 
chofes  mêmes  que  je  crois  ne  pouvoir  êcre 
trompé.  J'ai  trouvé  les  écrits  de  J.  J.  pleins 
d'alF;;;dions  d'ame  qui  ont  péaécré  h  mienne. 
J'y  ai  trouvé  des  manières  de  fentir  &  de 
voir  qui  le  diftinguent  aifémeiit  de  tous  les 
Ecrivains  de  fon  tems ,  &  de  la  plupact  de 
ceux  qui  l'ont  précédé  :  c'eft,  comme  vous  le 
difîez,  un  habitant  d'une  autre  fphere  où 
rien  ne  reflembîe  à  celle-ci.  Son  fyftême  peut 
être  faux  ,  mais  en  le  développant  il  s'eft 
peint  lui-même  au  vrai ,  d'une  façon  Ci  carac- 
tériftique  &  fi  sûre  ,  qu'il  m'eft  impoflible 
de  m'y  tromper.  Je  ne  fuis  pas  à  la  féconde 
page  de  fes  fots  ou  malins  imitateurs  que  je 
fens  la  fingerie  {  ^  )  ;  Çc  combien ,  croyant 

U;  Voyez  ,  par  exemple  ,  la  phUofùpbie  dt  la 
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dire  comme  lui ,  ils  font  loin  de  fcntir  oC 
penfer  comme  lui  ;  en  le  copiant  même  ils 
le  dénaturent  par  la  manière  de  l'eiicadrer. 
Il  efl  bien  aifé  de  contrefaire  le  tour  de  fes 
phrafes  ;  ce  qui  eft  difficile  à  tout  autre  , 
eft  de  failîr  fes  idées  &:  d'exprimer  fes  fen- 
çimens.  Rien  nViî  fi  contraire  à  l'efprit  phi- 
lofophiijue  de  ce  fiecîe  ,  dans  lequel  fes  faux 
imitateurs  retombent  toujours. 

Dans  cette  féconde  lefture  ,  mieux  ordon- 
née &  plus  réfléchie  que  la  première  ,  fui- 

nature  qu'on  a  brûlée  au  Châtelct.  Livre  exé- 
crable &  couteau  à  deux  tranchans  ,  fait  tout 
exprès  pour  me  l'attribuer  ,  du  moins  en  pro- 
vince Se  chez  l'étranger  ,  pour  agir  en  confé- 
qucnce ,  &  propager  à  mes  dépens  la  doctrine 
de  ces  Meflîeurs  fous  le  mafque  de  la  mienne.  Je 
n'ai  point  vu  ce  livre  ,  &  j'efpere  ne  le  verrat 
jamais  ;  mais  j'ai  lu  tout  cela  dans  le  réquifitoire 
trop  clairement  pour  pouvoir  m'y  tromper,  & 
je  fuis  certain  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  vraie 
reffemblance  entre  ce  livre  &  les  miens  ,  parce 
qu'il  n'y  en  a  aucune  entre  les  âmes  qui  les  ont 
didés.  Notez  que  depuis  qu'on  a  fu  que  j'avois 
vu  ce  rcquiijtoirc ,  on  a  pris  de  nouvelles  m.cunes 
pour  qu'il  ne  me  parvînt  lien  de  parti!  à  l'a.- 
venir. 
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vaut  de  mon  mieux  le  fil  de  fes  médita- 
tions ,  j'y  vis  par-touc  le  développement 
de  fon  grand  principe,  que  la  nature  a  fait 
l'homme  heureux  &  bon  ,  mais  que  la  fo- 
ciécé  le  déprave  &  le  rend  miférabic.  L'Emile, 
en  particulier,  ce  livre  tant  lu,  fi  peu  en- 
tendu &  Cl  mal  apprécié  ,  n'cfl  qu'un  traité 
de  la  bonté  originelle  de  l'homme  ,  defiiné 
â  montrer  comment  le  vice  &  l'erreur , 
étrangers  à  fa  confiitution,  s'y  introduifcnc 
du  dehors  &  ,  &  l'altèrent  infenfiblemcnr. 
Dans  fes  premiers  écries,  il  s'attache  davan- 
tage à  détruire  ce  prefiigc  d'illufion  qui  nous 
donne  une  admiration  fiupide  pour  les  inf- 
trumens  de  nos  miferes,  &:  à  corriger  cette 
eftimation  trompeufe  qui  nous  fait  honorer 
des  talcos  pernicieux  Se  méprifcr  des  vertus 
utiles.  Par  -  tout  il  nous  fait  voir  rcfpece 
humaine  meilleure  ,  plus  fage  &  plus  heu- 
reufe  dans  Cà  confiitution  primitive,  aveugle, 
miférabîe  S:  méchante  à  mefurc  qu'elle  s'en 
éloigne.  Son  but  eft  de  redreirer  l'erreur  de 
nos  jugemens  pour  retarder  le  progrès  de  nos 
vices ,  &  de  nous  montrer  que  là  où  nous 
cherchons  la  gloire  &  l'éclat ,  nous  ne  trou- 
vons  en  effet  qu'erreurs  &  miferes. 
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Mais  la  nature  humaine  ne  rétrograde  pas, 
te  jamais  on  ne  remonte  vers  les  tems  d'in- 
nocence &  d'égalité  ,  quand  une  fois  on 
s'en  eu.  éloigné  j  c'efl:  encore  un  des  princi- 
pes fur  lefquels  il  a  le  plus  infifté.  Ainfî  fon 
objet  ne  pouvoir  être  de  ramener  les  peuples 
nombreux ,  ni  les  grands  Etats  à  leur  pre- 
mière fimplicitc  ,  mais  feulement  d'arrêter, 
s'il  étoit  podîble  ,  le  progrès  de  ceux  donc 
la  petitefle  &:  la  fituation  les  ont  préfervés 
d'une  marche  aufli  rapide  vers  la  perfcftion 
de  la  fociété  ôc  vers  la  détérioration  de  l'cf- 
pece.  Ces  diftindions  méritoient  d'être  faites 
&  ne  l'ont  point  été.  On  s'eft  obfliné  à  l'ac- 
cufer  de  vouloir  détruire  les  fciences,  les  arts, 
les  théâtres ,  les  académies,  &  replonger  l'u- 
niveis  dans  fa  première  barbarie  j  &:  il  a  tou- 
jours infiiié  ,  au  contraire  ,  fur  la  confcrva- 
lion  des  inflitutions  cxiftantes ,  foutenant 
que  leur  delhu(^ion  ne  feroit  qu'ôter  les 
palliatifs  en  laifTant  les  vices  ,  &  fubllitiier 
le  brigandage  d  la  corruption.  Il  avoit  tra- 
vaillé pour  fa  patrie  ôc  pour  les  petits  Etats 
conftitués  comme  elle.  Si  fa  dodrine  pouvoit 
être  aux  autres  de  quelque  utilité  ,  c'éroic 
fn  changeant  les  objets  de  leur  dilate  £c 
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retardant  peut- être  ainfi  leur  décademce  qu'ils 
accélèrent  par  leurs  faufTes  appréciations. 
Mais  ,  malgré  ces  diftinctions  Ci  fouvent  Se 
lî  fortement  répétées  ,  la  mauvaife  foi  des 
gens  de  lettres,  Oc  la  fottife  de  l'amour- 
propre  qui  perfuade  à  chacun  que  c'efl  tou- 
jours de  lui  qu'on  s'occupe  ,  lors  même 
qu'on  n'y  penfe  pas,  ont  fait  que  les  grandes 
nations  ont  pris  pour  elles  ce  qui  n'avoic 
pour  objet  que  les  petites  républiques ,  & 
l'on  s'efl  obftiné  à  voir  un  promoteur  de 
bouleverfemens  &  de  troubles  dans  l'homme 
du  monde  qui  porte  un  plus  vr^i  refpect  aux 
loix  Ik  aux  conftitutions  nationales ,  &  qui 
a  le  plus  d'averfion  pour  les  révolutions  & 
pour  les  ligueurs  de  toute  cfpece  ,  qui  la 
lui  rendent  bien. 

En  faififTant  peu-à-peu  ce  fyftême  par  tou- 
tes ùs  branches  dans  une  lecture  plus  réfléchie, 
je  m'arrêtai  pourtant  moins  d'abord  à  l'exa- 
men dired  de  cette  dodrine  ,  qu'à  fon  rap- 
port avec  le  caradere  de  celui  dont  elle  por- 
toir  le  nom  ,  Se  fur  le  portrait  que  vous  m'a- 
vicz  fait  de  lui ,  ce  rapport  me  parut  fi  frap- 
pant que  je  ne  pus  refufcr  mon  afTentimenç 
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à  fon  évidence.  D'où  le  peintre  &  l'apolo- 
giftc  de  la  nature  ,  aujourd'hui  fi  dérigurce 
&  n  calomniée,  peut-il  avoir  tiré  fon  mo- 
dèle ,  Cl  ce  n'cft  de  fon  propre  cœur  ?  Il  l'a 
décrite  comme  il  fe  fenioit  lui-même.  Les 
préjugés  donc  il  n'étoit  pas  fub|ugué  ,  les  paf- 
fïons  fadiccs  donc  il  n'étoit  pas  la  proie  , 
n'offufquoieut  point  à  fes  yeux  comme  à 
ceux  des  autres  ces  premiers  traits  fi  générale- 
ment oubliés  ou  méconnus.  Ces  traits  fi  nou» 
veaux  pour  nous  &:  (i  vrais  ,  une  fois  tracés  , 
trouvoient  bien  encore  au  fond  des  cœur$ 
rattcflacion  de  leur  juikire,  mais  jamais  ils 
ne  s'y  feroienc  remontrés  d'eux  -  mêmes  ,  fi 
l'hiftorien  de  la  nature  n'eût  commence  par 
ôtcr  la  rouille  qui  les  caclioir.  Une  vie  reti- 
rée ôc  folitaire  ,  un  goût  vif  de  rêverie  &  de 
contemplation  ,  l'habitude  de  rentrer  en  foi , 
&  d'y  rechercher  dans  le  c.dme  des  paflîons, 
ces  premiers  traits  difparus  chez  la  mul.itude, 
pouvoienc  feuls  les  lui  faire  retrouver.  En  v.n 
moCjil  falloic  qu'un  homme  fe  fût  peine 
lui-même  pour  nous  montrer  ainfi  l'homme 
primitif  i  &fi  l'auteur  n'eue  été  tout  aulfi 
flngulier  que  fes  livres  ,  jamais  il  ne  les  eût 
cciits.  Mais  où  cftil  cet  homme  delanacure 
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<]ui  vit  vraiment  de  la  vie  humaine  ,  qui , 
comptan:  pour  rien  l'opinion  d'autrui  ,  Ce 
conduit  uniquement  d'après  fes  pcnchans  ôc 
fa  raifon  ,  fans  égard  à  ce  que  le  public  ap- 
prouve ou  blâme  ?  On  le  chercheroit  en  vain 
parmi  nous.  Tous,  avec  un  beau  vernis  de 
paroles  ,  tâchent  en  vain  de  donner  le  change 
fur  leur  vrai  but;  aucun  ne  s'y  trompe  ,  & 
p?.s  un  n'eft  la  dupe  des  autres  ,  quoique 
tous  parlent  comme  lui.  Tous  cherchent  leur 
bonheur  dans  l'apparence,  nul  ne  fe  foucie  de 
la  réalité.  Tous  mettent  leur  êcre  dans  le 
paroître  :  tous  efclaves  ôc  dupes  de  l'amour- 
propre  ,  ne  vivent  point  pour  vivre  ,  mais 
pour  faire  croire  qu'ils  ont  vécu.  Si  vous  ne 
m'euflîez  dépeint  votre  J.  J.  j'aurois  cru  que 
l'homme  naturel  n'exiftoit  plus  ,  mais  le  rap- 
port frappant  de  celui  que  vous  m'avez  peine 
avec  l'auteur  dont  j*ai  lu  les  livres  ,  ne  me 
laifTeroit  pas  douter  que  l'un  ne  fût  l'autre  , 
quand  je  n'aurois  nulle  autre  raifon  de  le 
croire.  Ce  rapport  marqué  me  décide  ,  Sc 
fans  m'embarrafTer  du  J.  J.  de  nos  Mef^' 
fieurs ,  plus  monflrucux  encore  par  Ton  éloi- 
gnement  de  la  nature  que  le  vô:re  n'eft  Cn- 
l^lier  pour  en  être  refié  Ci  près ,  j'adopte  plei- 
nement 
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nemcnt  les  idées  que  vous   m'en  avez  don- 
nées i  Se   Cl  vorre  J.  J.    n'eft  pas  tout  à-faic 
devenu  le  mien  ,  il  a  l'honneur  de  plus  d'a- 
voir arraché  mon  eflirac  fans  que  mon  pen- 
chant ait  rien  fait  pour  lui.  Je  ne  l'aimerai 
peut-être  jamais  ,  parce  que  cela  ne  dépend 
pas   de  moi  :  mais  je  l'honore  parce  que  je 
veux  être  jufte  ,  que  je  le  crois  innocent  ,& 
que  je  le  vois  opprimé.  Le  tort  que  je  lui  ai  fait 
en  penf.int  Ci  mal  de  lui ,  étoit  l'effet  d'une 
erreur  prefquc  invincible  dont  je  n'ai  nul  re- 
proche à  faire  à  ma  volonté.   Quand  l'aver* 
.fion  que  j'eus  pour  lui  dureroit  dans  toute  fa 
force  ,    je  n'en   fcrois  pas  moins   difpofé  à 
l'cfiimer  &  le  plaindre.  Sa  deftincc  eli  un 
exemple  peut-être  unique  de  toutes  les  humi- 
liations poflibles ,  ôc  d'une  patience  prefque 
•invincible  à   les  fupporter.  HnRa  le  fouvenir 
de  rillnHon  dont  je  fors  fur  fon  compte  ,  me 
biffe  un  grand  préfervacif  contre  une  urgueil- 
Icufe  confiance  en  mes  lumières  ^  6c  contre  la 
fufîilance  du  faux  favoir. 

ROUSS  EAU. 

C'efl  vraiment  mettre  à  profit  l'expérience, 
&  rendre  utile  l'erreur  niême  que  d'appreadic 
Tome  IL  V 
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ain/î  ,  de  celle  où  Ton  a  pu  tomber ,  à  comp-* 
ter  moins  fur  les  oracles  de  nos  jugcmcns  , 
Z>c  à  ne  négliger  jamais  ,  quand  oa  veut  dif- 
pofér  arbicraircment  de  l'honneur  6c  du  fort 
d'un  homme  ,  aucun  des  moyens  prefcrits 
par  la  juftice  &:  par  la  raifou  pour  conftatcr 
la  vérité.  Si  malgré  toutes  ces  précautions 
nous  nous  trompons  encore ,  c'eft  un  etfcc 
de  la  mifere  humaine  ,  &  nous  n'aurons  pas 
du  moins  â  nous  reprocher  d'avoir  failli  par 
notre  faute.  Mais  rien  peut-il  excufer  ceux 
qui  rejettant  obftinément  &  fans  raifon , 
les  formes  les  plus  inviolables  ,  Se  tout  fiers 
de  partager  avec  des  Grands  &:  des  Princes 
une  œuvre  d'iniquité  ,  condamnent  fans 
crainte  un  accufé  ,  &  difpofent  en  maures 
de  fa  deftinée  &:  de  fa  réputation  ,  unique- 
ment parce  qu'ils  aiment  à  le  trouver  cou- 
pable ,  &  qu'il  leur  plaît  devoir  la  juftice  ôc 
l'évidence  où  la  fraude  5c  l'impofturc  faute- 
roient  à  des  yeux  non  prévenus. 

Je  n'aurai  point  un  pareil  reproche  à  m» 
faire  à  Tégard  de  J.  J.  ,  &  fi  je  m'abufe  en  le 
jugeant  innocent ,  ce  n'eft  du  moins  qu'après 
avoir  pris  toutes  ici  mefures  qui  écoisat  ea 
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Ir^a  puîfTance  pour  me  garantir  de  l'erreur. 
Vous  n'en  pouvez  pas  tout- à-fait  dire  autant 
■encore,  puifque  vous  ne  l'avez  ni  vu  ni  étudié 
par  vous-mêtnc  ,  &:  qu'au  milieu  de  tant  de 
preftigcs  ,  d'illufions ,  de  préjugés ,  de  men- 
fonges  ôi  de  faux  témoignages  ,  ce  foit  félon 
moi  le  feul  moyen  fur  de  le  connoître.   Ce 
moyen  en  amené  un  autre  non  moins  indif- 
pcnfable  ,  ôc  qui  devroit  être   le  premier  s'il 
ctoit  permis  de    fuivrc  ici   l'ordre  naturel  j 
c'cft    la   difcufïîon  contradidlcire  des   faits 
par  les  parties  elles- mêmes,  en  forte  que  les 
accufaieiirs  &  l'accufé  foient  mis  en  confron- 
tation ,  &:  qu'on  l'entemle  dans  fcs  réponfcs. 
L'cfFroi  que  cette  forme  fi  facrée  paroît  faire 
aux  premiers  ,  &  leur  oblliujtion  à  s'y  refu- 
fer  font  contr'cux  ,    je   l'avoue ,  un  préjugé 
très- fort  ,   très-raifonnablc  ,   &  qui  fuffiroic 
.ieul  pour  leur  condamnation  ,   fi  la  foule  & 
la   force  de  leurs  preuves  fi   frappantes  ,  fî 
tblouiirantes  n'arrêtoit  en  quelque  forte  l'ef- 
fet de  ce  refus.  On  ne  conçoit  pas  ce  que  l'ac- 
cufé peut  répondre  ,  mais  enfin  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  donné   ou   refufé  fes  réponfes  ,  nul 
n'a  droit  de  prononcer  pour  lui  qu'il  n'a  rien 
à  répondre  ,  ai  ,  fe  fuppofant  parfaitcmcnc. 

Vij 
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inaruit  di  ce  qu  li  peut  ou  ne  peut  pas 
dire  ,  de  le  tenir ,  ou  pour  convaincu  tant 
qu'il  ne  l'a  pas  c'é  ,  ou  pour  tout  -  à  -  fait 
juftifié  tant  qu'il  n'a  pas  confondu  Ces  accu- 
faceurs. 

Voilà ,  Monfieur  ,  c:  qui  manque  encore 
à  la  certitude  de  nos  jugen:iens  fur  cette 
affaire.  Hommes  Se  fujets  à  l'erreur  ,  nous 
pouvons  nous  tromper  en  jugeant  innocent 
un  coupable,  comme  en  jugeant  coupable 
un  innocent.  La  première  erreur  femble,il 
eft  vrai ,  plus  excufab'.e  i  mais  peut- on  l'être 
dans  une  erreur  qui  peut  nuire  Se  dont  on 
s'eft  pu  garantir  ?  Non  ,  tant  qu'il  refte  un 
moyen  poîTible  d'éclaircir  la  vérité  ,  &  qu'on 
le  néglige  ,  l'erreur  n'eft  point  involontaire 
&  doic  être  imputée  à  celui  qui  veut  y  reftcr. 
Si  donc  vous  prenez  afTez  d'intérêt  aux  livres 
que  vous  avez  lus  pour  vouloir  vous  décider 
fur  l'Auteur  ,  &  Ci  vous  haïfTezaffez  l'injuftice 
pour  vouloir  réparer  celle  que  d'une  façon 
fi  cruelle  vous  avez  pu  commettre  à  fon 
égard  ,  je  vous  propofe  premièrement  de 
voir  l'homme  ;  venez  ,  je  vous  introduirai 
chci  lui  fans  peine.  Il  eft  déjà  prévenu  j  je  lui 
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ai  dit  tout  ce  que  j'ai  pu  dire  à  votre  égard 
fans  blelTer  mes  engaçemens.  Il  fait  d'avance 
que  G  jamais  vous  vous  prcfentcz  à  fa  porte, 
ce  fera  pour  le  coiinoître,  &  non  pas  pour  le 
tromper.  Après  avoir  refufé  de  le  voir  tant 
que  vous  l'avez  jugé  comme  a  fait  tout  le 
monde  ,  votre  première  vifirc  fera  pour  lui  la 
confolante  preuve  que  vous  ne  défefpérez  plus 
de  lui  devoir  votre  cftinie  &c  d'avoir  des 
torts  à  reparer  envers  lui. 

Sitôt  que  ,  ceffant  de  le  voir  par  les  yeux 
de  vos  Meffieuis  ,  vous  le  verrez  par  les  vô- 
tres ,  je  ne  doute  point  que  vos  jugemens 
ne  confirment  les  miens ,  &  que,  retrouvant 
en  lui  l'Aurcur  de  fcs  livres  ,  vous  ne  reftiez 
perfuatié  ,  comme  moi  ,  qu'il  eft  l'homme 
de  la  nature ,  &  point  du  tout  le  monflre 
qu'on  vous  a  peint  fous  fon  nom.  Mais 
enfin  pouvant  nous  abufcr  l'un  &  l'autre 
dans  des  jugemens  deftitués  de  preuves  pofi- 
tives  &c  régulières ,  il  nous  reftera  toujours 
une  jufte  crainte  fondée  fur  la  poflTibilicé 
d'être  dans  l'erreur  &:  fur  la  difficulté  d'expli- 
quer ,  d'une  manière  fatisfaifante,  les  faits 
n.'.c'gués  centre  lui.  Un  pas  feul  alors  nous 

V  iij 
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refte  à  faire  pour  conftater  la  vérité ,  pour 
lui  rendre  hommage  Se  la  manitefter  à  tous 
les  yeux  :  c'eft  de  nous  réunir  pour  forcer 
enfin  vos  Melîîeurs  à  s'expliquer  hautement 
en  fa  préfence  &  à  confondre  un  coupable 
aufîî  impudent ,  ou  du  moins  à  nous  dégager 
du  fecret  qu'ils  ont  exigé  de  nous  ,  en  nous 
permettant  de  le  confondre  nous  mêmes. 
Une  inftance  auffi  légitime  fera  le  premier 
pas 

Le   F  e.  a  k  ç  o  I  s . 

Arrêtez je  frémis  feulement  à  vous 

entendre.  Je  vous  ai  fait  fans  détour  l'aveu 
que  j'ai  cru  devoir  à  la  juftice  &:  à  la  vérité. 
Je  veux  être  jufle  ,  mais  fans  témérité.  Je  ne 
veux  point  me  perdre  inutilement  fans  fauver 
l'innocerit  auquel  je  me  facrifîe,  de  c'eft  ce 
que  je  ferois  en  fuivant  votre  confci!  ;  c'cft 
ce  que  vous  feriez  vous-même  en  voulant  ]c 
pratiquer.  Apprenez  ce  que  je  puis  &  veux 
faire  ,  ôc  n'attendez  de  moi  rien  au-delà. 

Vous  prétendez  que  je  dois  aller  voir  J.  J. 
pour  vérifier  par  mes  yeux  ce  que  vous  m'en 
avez  die  &  ce  que  j 'infère  moi-même  de  la 
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leifliirc  de  Tes  écrits.  Cette  confirmation  m'eft 
fuperflue  ,  &  fans  y  recourir  ,  je  fais  d'avance 
à  quoi  m'en  tenir  fur  ce  point.  Il  eft  fîngulier 
que  je  fois  maintenant  plus  décidé  que  vous 
fur  les  fentiniens  que  vous  avez  eu  tant  de 
peine  à  me  faire  adopter  j  mais  cela  eft  pour- 
tant fondé  en  raifon.  Vous  inllftez  encore 
fur  la  force  des  preuves  alléguées  contre  lui 
par  nos  Meflîeurs.  Cette  force  eft  déformais 
nulle  pour  moi  qui  en  ai  démêlé  tout  l'arti- 
fice depuis  que  j'y  ai  regardé  de  plus  près. 
J'ai  là  defTus  tant  de  faits  que  vous  ignorez  ; 
j'ai  lu  fi  clairement  dans  les  cœurs  avec  la 
plus  vive  inquiétude  fur  ce  que  peut  dire 
l'accufé  y  le  defir  le  plus  ardent  de  lui  ôter 
tout  moyen  de  fe  défendre  ;  j'ai  vu  tant  de 
concert ,  de  foin  ,  d'adivité  ,  de  chaleur  dans 
les  mcfures  prifes  pour  cet  effet ,  que  des 
preuves  adminiftrces  de  cette  manière  ,  par 
des  gens  fi  paffionnés ,  perdent  toute  autorité 
dans  mon  efprit  vis-à-vis  de  vos  obferva- 
lions.  Le  public  eft  trompé  ,  je  le  vois ,  je  le 
fais  ;  mais  il  fe  plaît  à  Terre  &:  n'ain^eroit  pas 
h  fe  voir  défabufer.  J'ai  moi-même  écé  dans 
ce  cas  Sz  ne  m'en  fuis  pas  tiré  fans  peine. 
Nos  Mcflicurs  avoient  ma  cor.fiauce ,  parce 
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qu'ils  flactûienc  le  penchant  qu'ils  m'avoîenf 
donné  ,  mais  jamais  ils  n'ont  eu  pleinemenc 
mon  eftime  ,  &  quand  je  vous  vantuis  leurs 
vertus  ,  je  n'ai  pu  me  réfoudre  à  les  imiter. 
Je  n'ai  jamais  voulu  approcher  de  leur  proie 
pour  la  cajoler,  la  tromper,  la  circonvenir 
à  leur  exemple  ,  &  la  même  répugnance  que 
je  voyois  dans  votre  cœur  étoi:  dans  le  mien 
quand  je  cherchois  à  la  combattre.  J'approu- 
vois  leurs  manœuvres  fans  vouloir  les  adop- 
ter. Leur  faulTeté  qu'ils  appelloieni  bienveil- 
lance ne  pouvoir  me  féduire  ,  parce  qu'au 
lieu  de  cette  bienveillance  dont  ils  fe  van- 
toient  ,  je  ne  fcntois  pour  celui  qui  en  étoic 
l'objet  qu'antipathie,  répugnance  ,  averfîon. 
J'érois  bien  aife  de  les  voir  nourrir  pour  lui 
une  forte  d'afFeârion  mcorifantc  &  dérifoire 
qui  avoit  tous  les  cfters  de  la  pius  mortelle 
haine  :  mais  je  ne  pouvois  ainfî  me  donner 
le  change  à  moi-même ,  te  ils  me  l'avoienc 
rendu  fi  odieux  que  je  le  haïlTois  de  tout 
mon  cœur  fans  feinte  &  tout  à  découvert. 
J'aurois  craint  d'approcher  de  lui  comme 
À\in  monftte  effroyable  ,  &  j'aimois  mieux 
n'avoir  pas  le  plaitir  de  lui  nuire  pour  n'avoir 
pas  l'horreur  de  le  voir. 
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En  me  ramenant  par  degrés  à  la  raifon  , 
vous  m'avez  infpiré  autant  d'eftirae  peur  fa 
patience  &  fa  douceur  que  de  compaflion 
pour  fes  infortunes.  Ses  livres  ont  achevé 
l'ouvrage  ijue  vous  aviez  commencé.  J'ai 
fenti  en  les  lifant  quelle  pafTion  donnoit  tant 
d'énergie  à  fon  ame  &  de  véhémence  à  fa 
diaion.  Ce  n'eil  pas  une  explofion  palFagere, 
c'efl  un  fentiment  dominant  &  permanent 
qui  peut  fe  foutenir  ainfi  durant  dix  ans  ,  & 
produire  douze  vo'umes  toujours  pleins  du 
même  ze!e,  toujours  arrachés  par  la  même 
perfuafion.  Oui  ,  je  le  fens ,  Se  le  foutiens 
comme  vous ,  dès  qu'il  eft  Auteur  des  écrits 
qui  portent  fon  nom  ,  il  ne  peut  avoir  que 
le  coeur  d'un  homme  de  bien. 

Cette  leaurc  attentive  &  refléchie  a  plei- 
nement achevé  dsns  mon  efprit  la  révolu- 
tion que  vous  aviez  commencée.  C'eft  en  fai- 
fant  cette  ledure  avec  le  foin  qu'elle  exige  , 
que  j'ai  fenti  toute  la  malignité  ,  toute  la  dé- 
teAable  adrefl~e  de  fcs  amers  commentateurs. 
Dans  tout  ce  que  je  lifois  de  l'original  ,  je 
fcncois  la  fîncérité,   la  droiture  d'une  ame 
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haute  &  ûercj  mais  franche  Se  fans  fîeî  ^ 
qui  fe  montre  fans  précaution  ,  fans  crainte  , 
qui  cenfure  à  découvert  ,  qui  loue  fans  réti- 
cence ,  &  qui  n'a  point  de  fentiment  à  ca- 
cher. Au  contraire  tout  ce  que  je  lifois  dans 
les  réponfes  montroit  une  brutalité  féroce  , 
ou  une  policefTeinfidieufe  ,  traîrreffe ,  ôccou- 
vroit  du  miel  dts  éloges  le  fiel  de  la  fatyre,  &C 
le  poifon  de  la  calomnie.  Qu'on  life  avec  foin 
la  lettre  honnête  mais  franche  à  M.  d'A*** 
fur  les  fpeclacles  ,  &  qu'on  la  compare  avec 
la  réponfe  de  celui-ci  ;  cette  réponfe  G.  foi- 
gneufement  mefurée  ,  fi  pleine  de  circonf- 
pcdion  alfeûée  ,  de  complimens  aigre  doux  , 
fi  propre  à  faire  penfer  le  mal  en  feignant  de 
ne  le  pas  dire  -,  qu'on  cherche  enfuite  fur  ces 
ledures  à  découvrir  lequel  des  deux  Auteurs 
eft  le  méchant.  Croyez-vous  qu'il  fe  trouve 
<îans  l'univers  un  mortel  afTez  impudent  pour 
dire  que  c'eil  Jean- Jacques  ? 

Cette  différence  s'annonce  dès  l'abord  pat 
leurs  épigraphes.  Celle  de  votre  ami,  tirée  de 
rEnéide,eft  une  prière  au  Ciel  de  garantir  les 
bons  d'une  erreur  fi  funefte  ,  &  de  la  laiiTet 
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'aux  ennemis.   Voici  celle  de  M.  d'A***  ti- 
rée de  La  Fontaine  ; 

Çuinci-moi  votre  ferpe  ,  inftrument  de  dom" 
mage. 

L'un  ne  fonge  qu'à  prévenir  un  mal  ;  l'autre 
dès  l'abord  oublie  la  queftion  pour  ne  fonger 
qu'à  nuire  à  fon  adverfairc  ,  ôc  ,  dans  l'exa- 
men de  l'utilité  des  théâtres,  adrelfe  très-à- 
propos  à  J.  J.  ce  même  vers  que  dans  La 
Fontaine   le   ferpent  adrefTe  à  l'homme. 

Ah  fubtil  Se  rufé  d'A***  ,  fi  vous  n*avez 
pas  une  ferpe  ,  inftrument  très-utile  ,  quoi 
qu'en  dife  le  ferpent ,  vous  avez  en  revan- 
che un  ftilet  bien  affilé  qui  n'eft  gueres  ,  fur- 
tout  dans  vos  mains ,  un  outil  de  bienfai- 
fance. 

Vous  voyez  que  je  fuis  plus  avancé  que  vous 
dans  votre  propre  recherche  ,  puifqu'il  vous 
rcfte  à  cet  égard  des  fcrupules  que  je  n'ai 
plus.  Non  >  Monfieur  ,  je  n'ai  pas  même  be- 
fom  de  voir  J.  J.  pour  favoir  à  quoi  me'n 
tenir  fur  fon  compte.  J'ai  vu  de  trop  près  les 
manœuvres  dont  il  cft  lavidime  ,  pour  laif- 
fer  dans  mon  efprit  la  moindre  autorité  i 
tout  ce  qui  peut  en  réfulter.  Ce  qui'l  étoit 
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aux  yeux  du  public  lors  de  la  publication  dis 
fon  premier  ouvrage  ,  il  le  redevient  aux 
miens  ,  parce  que  le  preflige  de  tout  ce  qu'on 
a  fait  dcs:Iors  pour  le  défigurer  eft  décruic, 
&  que  je  ne  vois  plus  dans  toutes  les  preuves 
qui  yous  frappent  encore  que  fraude ,  men- 
fonge  ,  illufion. 

Vous  demandiez  s'il  cxiAoit  un  complot. 
Oui  ,  fans  douce  ,  il  en  exifte  un  ,  &  tel 
qu'il  n'y  en  eut  &c  n'y  en  aura  jamais  de 
femblable.  Cela  n'éroit-il  pas  clair  dès  l'an- 
née du  décret  par  la  brufque  £c  incroyable 
fortie  de  tous  les  imprimés ,  de  coos  les  jour- 
naux ,  de  toutes  les  gazettes ,  de  toutes  les 
brochures  contre  cet  infortuné  j  ce  décret 
fut  le  tocfin  de  toutes  ces  fureurs.  Pouvez- 
vous  croire  que  les  auteurs  de  tout  cela  , 
quelque  jaloux  ,  quelque  méchans ,  quelque 
vils  qu'ils  pulTent  être  ,  fc  fulFent  ainiâ  dé- 
chaînés de  concert  en  loups  enragés  contre 
un  homme  alors  ôc  cè>  lors  en  proie  aux  plus 
cruelles  adverlués  i  Pouvez- vous  croire  qu'on 
eût  infolcmment  farci  les  recueils  de  fes 
propres  écrits  de  tous  ces  noirs  libelles  ,  il 
ceux  qui  les  écrivoient  &C  ceux  qui  les  em- 

ployoient 
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pîoyoient  n'eulfenc  été  iufpirés  par  cette  ligne 
qui,  depuis  long-tems  graduoit  fa  marche  en 
iîlence ,  &  prit  alors  en  public  fou  premier 
clTor»  La  Ledurc  des  écrits  de  J.  J.  m'a  fait 
faire  en  même  tems  celle  de  ces  venimeufes 
productions  qu'on  a  pris  grand  foin  d'y  mê- 
ler. Si  j'avois  fait  plutôt  ces  lectures  j'aurois 
compris  dès-lors  tout  le  refte.  Cela  n'efl  pas 
difficile  à  qui  peut  les  parcourir  de  fang- 
froid.  Les  ligueurs  eux-mêmes  l'ont  fenti  ,& 
bientôt  ils  ont  pris  un  autre  méthode  qui  leur 
a  beaucoup  mieux  réiilîi.  C'ell  de  n'attaquer 
J.  J.  en  public  qu'à  mots  couverts ,  ôc  le 
plus  fouvent  fans  nommer  ni  lui ,  ni  fes 
livres  j  mais  de  faire  en  force  que  l'applica- 
tion de  ce  qu'on  en  diroit  fût  Ci  clair  que 
chacun  la  fît  fur  le  champ.  Depuis  dix  ans 
que  l'on  fuit  cette  méthode  ,  elle  a  produit 
plus  d'effet  que  des  outrages  trop  grofliers  qui 
par  cela  feul  ,  peuvent  déplaire  au  public  ou 
lui  devenir  fufpeds.  C'cft  dans  les  entretiens 
particuliers ,  dans  les  cercles ,  dans  les  petits 
comités  fecrets  ,  dans  tous  ces  petits  tribu- 
naux littéraires  dont  les  femmes  font  les  pré- 
fidens  ,  que  s'affilent  les  poignards  dont  o« 
le  crible  fous  le  manteau. 

Tome   II,  S 
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On  ne  conçoir  pas  comment  la  diiTama- 
tioa  d'un  particulier  fans  emploi,  fans  pro- 
jet ,  fans  parti  ,  fans  crédit  a  pu  faire  une 
affaire  aufli  importante  &:  auflî  univerfelle.  On 
conçoit  beaucoup  moins  comment  une  pa- 
reille entreprife  a  pu  paroîcre  aiïez  belle  pour 
que  tous  les  rangs  fans  exception  fe  foient 
emprefTés  d'y  concourir  per  fas  &  nefas  , 
comme  â  l'œuvre  la  plus  gloricufe.  Si  le» 
auteurs  de  cet  étonnant  complot ,  lîles  chefs 
qui  en  ont  pris  la  direction  ,  avoient  mis  X 
quelque  honorable  cntreprife  la  moitié  des 
foins ,  des  peines ,  du  travail  ,  du  rems ,  de 
la  dépenfe  qu'ils  ont  prodigués  à  l'exécution 
de  ce  beau  projet  ,  ils  auroient  pu  fe  cou- 
ronner d'une  gloire  immortelle  à  beaucoup 
moins  de  frais  (5)  ,  qu'il  ne  leur  en  a  coûté 
pour  accomplir  cette  oeuvre  de  ténèbres  donc 
il  ne  peur  réfulter  pour  eux  ni  +>icn  ,  ni 
honneur  ,  mais  feulement  le  plailïr  d'aflbu- 
vir  en  fecrei  la  plus  lâche  de  toutes  les  paf- 

(5)  On  me  reprochera  ,  j'en  fuis  très-jûr,  de 
nie  donner  une  importance  prodigicufo.  Ah  û 
Je  n'enavois  pas  plus  aux  yeux  d'aurrui  qu'aux 
misns ,  que  mon  foifffeioit  moins  à  plaindre  i 
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fions  ,  &:  dont  encore  la  patience  &:  In  dou- 
ceur de  leur  vidimc  ne  les  laillcra  jamais 
jouir  pleinement. 

Il  eft  impo/nb!c  que  vous  ayez  une  jufte 
îdcc  de  la  polîtion  de  votre  J.  J.  ni  de  la 
manière  dont  il  cft  enlacé.  Tout  cft  fi  bien 
concerté  à  fon  égard  qu'un  Ange  defcendroit 
du  Ciel  pour  le  défendre  fans  y  pouvoir  par- 
venir. Le  complot  dont  il  cfl  le  fujet  n'cft  pas 
de  ces  impofturcs  jettées  au  hafard  qui  font 
un  effet  rapide  mais  paffagcr  ,  &  qu'un  inf- 
tant  découvre  &  détruit.  C'cii ,  comme  il  l'a 
fcnti  lui-même  ,  un  projet  médité  de  longue 
main  ,  don:  l'exécution  lente  &  graduée  ne 
s'opère  qu'avec  autant  de  précaution  que  de 
méthode ,  effaçant  à  mefure  qu'elle  avance 
àc  les  traces  des  routes  qu'elle  a  fuivies  &  les 
vertiges  de  la  vérité  qu'elle  a  fait  difparoître. 
Pouvez- vous  croire  qu'évitant  avec  tant  de 
foin  toute  efpece  d'explication  ,  les  auteurs 
Se  les  chefs  (le  ce  complot  négligent  de  dé- 
truire &c  dénaturer  tout  ce  qui  pourroit  un 
jour  fervir  à  les  confondre ,  &  depuis  plus 
de  quinze  ans  qu'il  eft  en  pleine  exécution  , 
H'onc-ils  pas  eu  tout  le  lems  qu'il  leur  falloir 

Xij 


i44        Troisième 

pour  y  réuflir  ?  P!us  ils  avancent  dans  l'avc* 
ni-  ,  plus  il  leur  eft  facile  d'oblicérer  le  pafTé  , 
ou  de  lui  donner  la  tournure  qui  leur  con- 
vient. Le  moment  doit  venir  où  tous  les 
témoignages  étant  à  leur  difpoficion ,  ilspcur- 
roient  fans  rifque  lever  le  voile  impéné- 
trable qu'ils  ont  mis  fur  les  yeux  de  leur 
vidime.  Qui  fait  fi  ce  moment  n'cft  pas 
déjà  venu  ?  Si  par  les  mcfures  qu'ils  ont  eu 
tout  le  tems  de  prendre  ,  ils  ne  pourroiens 
pas  dès-i-préfent  s'expofer  à  des  confronta- 
tions qui  confondroienr  l'innocence  &:  fé- 
roient  triompher  rimrofture  ?  Peut-être  ne 
les  évirenc-ils  encore  que  pour  ne  pas  paroîtrc 
changer  de  maximes ,  & ,  fi  vous  voulez  , 
par  un  refte  de  crainte  attachée  au  menfonge, 
de  n'avoir  jamais  afTez  tout  prévu.  Je  vous 
le  répète  ,  ils  ont  travaillé  fans  relâche  â  dif- 
pofer  toutes  chofes  pour  n'avoir  rien  à  crain- 
dre d'une  dirculîîon  régulière,  fi  jamais  ils 
étoient  forcés  d'y  acquiefcer ,  &  il  me  parcîc 
qu'ils  ont  eu  tout  le  tems  &  tous  les  moyens 
de  meure  le  fuccès  de  leur  entreprife  à  l'ahri 
de  tout  événement  imprévu.  Eh  quelles  fc' 
roient  déformais  les  refTources  de  J.  J.  Se  de 
(es  défeafeurs  ,  s'il  i'en  ofoit  préfcnter  \  Oii 


Dialogue.        245 

trouveroic-il  des  juges  qui  ne  fufTent  pas  ciu 
complot  ,  des  témoins  qui  ne  fuflent  pas 
fubornés  ,  des  confeils  fidclles  qui  ne  l'éga- 
rafTenc  pas  ?  Seul  contre  toute  une  génération 
liguée  ,  d'cù  rcc'ameroit-il  la  vérité  que  le 
menfonge  ne  répondît  à  fa  place  ?  Quelle  pro- 
tedion  ,  quel  appui  trouveroit-il  pour  réfif- 
rer  à  cette  confpiration générale  ?  Exifte-t-il, 
peut-il  même  exifler  parmi  les  gens  en  place  , 
un  feul  homme  aiTcz  intègre  pour  fe  condam- 
ner lui-même  ,  afTez  courageux  pourofer  dé- 
fendre un  opprimé  ,  dévoué  depuis  fi  long- 
tems  à  la  bains  publique  ,  affez  généreux 
pour  s'animer  d'un  pareil  zèle  fans  autre  inté- 
rêt que  celui  de  l'équité  ?  Soyez  fur  que  quel- 
que crédit,  quelque,  autorité  que  pût  avoir 
celui  qui  oferoit  élever  la  voix  en  fa  faveur  , 
&  réclamer  pour  lui  les  premières  loix  de  la 
juftfce  ,  il  fe  perdroit  fans  fauver  fon  client  , 
&  que  toute  la  ligue  réunie  contre  ce  protec- 
teur téméraire  ,  commençant  par  l'écarter  de 
manière  ou  d'autre,  fîniroit  par  tenir,  comme 
auparavant  ,  fa  viâime  à  fa  merci.  Rien  ne 
peut  plus  la  fouftraire  à  fa  deflinée  ,  &  tout 
ce  que  peut  faire  un  homme  f.^ge  qui  s'in- 
lérelFe  i  fon  for: ,  ell  de  rechercher  en  filer.ce 
Xiij 
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les  vertiges  de  la  vérité  pour  diriger  Ton  pro- 
pre jugement,  mais  jarnais  pour  !e  faire  adop- 
ter parla  multitude  ,  incapable  de  renoncer 
par  raifon  au  parti  que  la  pafTion  lui  a  fait 
prendre. 

Pour  moi  je  veux  vous  faire  ici  ma  confeC 
fion  fans  détour.  Je  crois  J.  J.  innocent  &  ver- 
tueux ,  &c  cette  croyance  eft  telle  au  fond  de 
mon  ame  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'autre  con- 
firmation. Bien  perfuadé  de  Ton  innocence  , 
Je  n'aurai  jamais  l'indignité  de  parler  là-defTus 
contre  ma  penfée  ^  ni  de  joindre  contre  lui 
ma  voix  à  la  voix  publique  ,  comme  j'ai  fait 
jufqu'ici  dans  une  autre  opinion.  Mais  ne 
vous  attendez  pas  non  plus  que  j'aille  étour- 
diment  me  porter  à  découvert  pour  fon  dé- 
fenfeur ,  &  forcer  fes  délateurs  à  quitter  leur 
mafque  pour  l'accufer  hautement  en  face.  Je 
ferois  en  cela  une  démarche  aufîi  imprudente 
qu'inutile  ,  à  laquelle  je  ne  veux  point  m'ex- 
pofer.  J'ai  un  état ,  des  amis  àconfervet,  une 
famille  à  foutenir,  des  patrons  d  ménager. 
Je  ne  veux  point  faire  ici  le  Dom  Qui- 
chotte ,  &  lutter  contre  les  puifTances  pour 
faire  un  moment  parler  de  iiioi ,  Se  me  perdrç 
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pour  le  refis  de  ma  vie.  Si  je  puis  réparer 
mes  torts  envers  l'infortuné  J.  J.  àc  lui  erre 
Utile  fans  m'expofer  ,  à  la  bonne  heure  j  je 
le  ferai  de  tout  mon  coeur.  Mais  fi  vous  at- 
tendez de  moi  quelque  démarche  d'éclat  qui 
me  compromette  &  m'ei:pofe  au  blâme  des 
miens,  détrompez- vous  i  je  n'irai  jamais 
jufques-là.  Vous  ne  pouvez  vous-même  aller 
plus  loin  que  vous  n'avez  fait  fans  manquer 
à  votre  parole,  &  me  mettre  avec  vous  dans 
un  embarras  dont  nous  ne  fortirions  ni  l'un 
ni  l'autre  aufli  aifément  que  vous,  l'ayez 
préfumc.. 

Rousseau. 

RafTurcz-vous  ,  je  vous  prie  j  je  veux  biei> 
plutôt  me  conformer  moi-même  à  vos  rcfolu- 
lions  que  d'exiger  de  vous  rien  qui  vous  dé- 
plaife.  Dans  la  démarche  que  j'aiirois  déliré 
de  faire ,  j'avois  plus  pour  cbjet  notre  en- 
tière &  commune  fatisfadlion  ,  que  de  rame- 
ner ni  le  public  ,  ni  vos  medîcurs  aux  fenti- 
niens  de  la  juftice  fie  au  cheniin  de  la  vérité. 
Quoiqu'intéricurenicnt  aulli  pcrfuadé  que 
vous  de  Tinnocencede  J.  J.  ,  je  n'en  fuis  pas 
té^uliérçmcnt  convaincu,  puifquç    «'ayau'; 
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pu  Tinflruirc  des  chofes  qu'en  lui  impute  , 
]z  n'ai  pu  ni  le  confondre  par  fon  fîlencc  ,  ni 
l'abfoudre  par  fes    réponfes.'A  cet  égard  je 
.me  tiens  au  jugement  immédiat  que  j'ai  porté 
fur  riiomme  fans  prononcer  fur  les  faits  oui 
combattent  ce  jugement ,   puifqu'ils    man- 
quent du  caractère  qui  peut  feul  les  conftater 
ou  les  détruire  à  mes  yeux.  Je  n'ai  pas  afTez 
de  confiance  en  mes  propres  lumières  pour 
croire  qu'elles  ne  peuvent  me  tromper ,  &  je 
refterois  peut  être  encore  ici  dans  le  doute  , 
fi  le  plus  légitim.e    &  le    plus  fort   des    pré« 
jugi-s   ne  venoit  à  l'appui  de   mes  propres 
remarques ,  &c  ne  me  montroi:  le  mcnfo;:ge 
du  Cûié  qui  fe  refufe  à  l'épreuve  de  la  vérité. 
Loin  de  craindre  une  difcu/îion  contradic- 
toire ,  J.  J.  n'a  cefTé  de   la  rechercher  ,    de 
provoquer    à    grands  cris    ùs  accufatetus  , 
&    de    dire    hautement    ce   qu'il   avoir   à 
dire.    Eux   au    contraire   ont   toujours    ef- 
quivé  ,    fait    le    plongeon  ,    parlé   toujours 
entr'eux  à  voix    baffs ,    lui   cachant   avec 
le  plus   grand  foin  leurs  accufations  ,  leurs 
témoins,  leurs  preuves,  fur-tout   leurs  per- 
fonnes  ,    &    fuyant    avec    le    plus    évident 
effroi  toute  eff  ece  de  confrontation.  Donc 
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lis  ont  de  fortes  raifons  pour  la  craindre  , 
celles  qu'ils  allèguent  pour  cela  étant  ineptes 
au  point  d'être  même  outrageantes  pour  ceux 
qu'ils  ea  veulent  payer ,  Se  cjui  ,  je  ne  fais 
comment  ,  ne  laitfcnt  pas  de  s'en  contenter  ; 
mais  pour  moi  je  ne  m'en  contenterai  ja- 
mais ,  &  dès-  là  toutes  Ictrrs  preuves  clan- 
deftines  font  fans  autorité  fur  moi.  Vous 
voilà  dans  le  même  cas  où  je  fuis ,  mais  avec 
un  moindre  degré  de  certitude  fur  l'inno- 
cence de  l'accufé  ,  puifi]ue  ne  l'ayant  point 
examiné  par  vos  propres  yeti.v  vous  ne  juges 
tic  lui  (]iie  par  fts  écrits  èc  fur  mon  témoi- 
gnage. Donc  vos  fcrupules  devroient  être 
plus  grands  que  les  miens ,  fî  les  manœuvres 
de  fes  pcrfécuceurs  que  vous  avez  mieux 
fuivies ,  ne  faifoient  pour  vous  une  efpece  de 
co.Tipenfation.  Dans  cette  poijtion  j'ai  penfc 
que  ce  que  nous  avions  de  mieux  à  faire  pour 
nous  alTurcr  de  la  vérité  étoit  de  la  mettre  4 
fa  dernière  &  plus  sûre  épreuve  ,  celle  prcci- 
fémcnt  qu'éludent  iî  foigncufcmcnt  vos 
Mcdîeurs.  Il  me  fembloit  que  fans  trop  nous 
compromettre  nous  aurions  pu  leur  dire. 
€t  Nous  ne  faurions  approuver  qu'aux  dépens 
•»  de  la  julticc  &;  de    U    fureté   publique  , 


t^o         Troisième 

Si  vous  fartiez  à  un  fcélérat  une  gracs  tacîttf 
»  qu'il  n'accepte  point  &  qu'il  dit  n'être 
»  qu'une  horrible  barbarie  que  vous  couvrez 
»  d'un  beau  nom.  Quand  cette  grâce  ea 
5î  feroit  réellement  une  ,  étant  faite  par  force 
»  elle  change  de  nature  •,  au  lieu  irètre  un 
>»  bienfait  elle  devient  un  crael  outrage  ,  £c 
3î  rien  n'eA  plus  inju/le  ^  plus  tyrannique 
3î  que  de  forcer  un  liomme  à  nous  être  obligé 
3>  malgré  lui.  C'efl  fans  doute  un  des  crimes 
»  de  J.  J.  de  n'avoir  ,  au  lieu  de  la  recon- 
»  noilfance  qu'il  vous  doit  ,  t}u'un  dédain 
3>  plus  que  méprifant  pour  vous  6c  pour  vos 
33  manœuvres.  Cette  impudence  de  Cd  parc 
3»  mérite  en  particulier  une  punition  forta- 
a>  ble  ,  Se  cette  punition  que  vous  lui  devez 
s»  &  à  vous-mêmes  eft  de  le  confondre  ,  afin 
3>  que  forcé  de  reconnoître  enfin  votre  in- 
3>  dulgence  ,  il  ne  jette  plus  des  nuages  fur 
,y  les  motifs  qui  vous  font  agir.  Que  la  con- 
,j  fudon  d'un  hypocrite  autlî  arrogant  foit , 
5,  Cl  vous  voulez  ,  fa  feule  peine  ,  mais  qu'il 
J,  la  fente  pour  l'édification  ,  pour  h  fureté 
5,  publique  &:  pour  l'honneur  de  la  géiié» 
„  ration  préfente  qu'il  parcît  dédaigner 
,t  û  fort.  Alors  feulement  on  pourra  faaç 
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9,  rifque  le  l.iilFcr  errer  parmi  nous  avec 
„  honte  ,  quand  il  fera  bien  authenti>iue- 
,,  niem  convaincu  &  dcmafqué.  Jufqiics  i 
,,  quand  fouffrirez-vous  cet  odieux  fcandale 
„  qu'avec  la  lecurité  de  l'innocence  ,  le 
,,  crime  ofe  infolemmenc  provoquer  la  vertu 
^,  qui  gauchit  devant  lui  &  Ce  cache  dans 
,,  l'obfcurité?  C'eft  lui  qu'il  faut  réduire  à 
,,  cet  indigne  fiience  que  vous  gardez  lui 
5,  préfent  :  fans  quoi  l'avenir  ne  voudra  ja- 
,,  mais  croire  que  celuf  qui  fe  montre  fcul 
j,  5c  fans  crainte  eft  le  coupable  ,  &  que 
-.  .elui  qui,  bien  efcorté  n'ofc  l'attendre, 
,,  AÏ   l'innocent  ,,. 

En  tcur  parlant  ainCi  nous  les  aurions  for- 
'Cés  à  s'expliquer  ouvertement,  ou  à  convenir 
tacitement  de  leur  impofture  ,  &  par  la  dif- 
cufîion  contraHidoirc  des  faits  nous  auri<>n$ 
pu  porter  un  jugement  certain  fur  les  accu- 
faix'urs  &  fur  l'accufé  ,  &  prononcer  déHni- 
livemenc  entr'eux  &:  lui.  Vous  dites  que  les 
juges  Se  les  tcmoins  entrant  tous  dans  la  ligue 
auroient  rendu  la  prévarication  très-facile  i 
exécuter,  très-difficile  à  découvrir,  &  cela 
doii  ctre  j  mais  il  n'eft  pas  imporfiblc  au/fi 
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que  l'accufé  n'eût  trouvé  quelque  réponfe 
imprévue  &  pcremptoire  ,  qui  eût  démonte 
toutes  leurs  batteries  &:  manifcfté  le  complot. 
Tout  cft  contre  lui ,  je  le  fais ,  le  pouvoir  , 
la  rufe,  l'argent,  l'intrigue,  le  tems ,  les 
préjugés,  fou  ineptie,  fes  diftradions ,  foa 
défaut  de  mémoire,  fon  embarras  de  s'énon- 
cer ,  tout  enfin  ,  hors  l'innocence  ôc  la  vé- 
rité qui  feules  lui  ont  donné  l'alTurance  da 
rechercher  ,  de  demander  ,  de  provoquer 
avec  ardeur  ces  explications  qu'il  auroit  tant 
de  raifons  de  craindre  fi  Ci  confciencc  dépo- 
foit  contre  lui.  Mais  fes  defirs  attiédis  ne 
font  plus  animés ,  ni  par  l'cfpoir  d'un  fucccï 
qvi'il  ne  peut  pïus  attendre  que  d'un  miracle, 
ni  par  l'idée  d'une  réparation  qui  pût  flatter 
fon  cœur.  Mettez  -  vous  un  moment  â  fa 
place  ,  ôc  fentez  ce  qu'il  doit  penfer  de  la 
génération  préfente  Se  de  fa  conduire  à  foti 
égard.  Apres  le  plaidr  qu'elle  a  pris  à  le 
dilFamer  en  le  cajolant  ,  quel  cas  pourroit- 
il  faire  du  retour  de  fon  eftime  ,  &  de  quel 
prix  pourroient  être  â  fcs  yeux  les  carefTes 
iînccres  des  mêmes  gens  qui  lui  en  prodi- 
guèrent de  fi  fauiTes  avec  des  cœurs  pleins 
ii'averfion  pour   lui  ?  Leur  dii^^licité  ,   leur 

trâhifon  p 
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tfahifon  ,  leur  perfidie  ont-e'lcs  pu  lui  hnffct 
pour  eux  !e  moiiulrc  fentimeiu  favorable  ,  Sc 
ne  feroir-il  pas  plus  indigné  que  Harcé  de  s'«;ni 
voir  fêté  fincéi cmcrit  avec  les  mêmes démonf- 
tfntions  qu'ils  cniploycrcnt  fi  !(>np,-(tms  ea 
Hérifion  à  taire  de  lui  le  jouet  de  la  canaille. 

Non,  Monfieur ,  quand  Tes  contempo- 
rains ,  aulfi  repentans  &  vrais  qu'ils  ont  écé 
ufqu'ici  faux  &:  cruels  â  Ton  égard  ,  revicn- 
droient  enfin  de  leur  erreur  ou  piutô  de  leur 
haine  ,  &  que  réparanr  leur  longue  injuif  ce  , 
ils  tâcheroicntà  force  d'honneurs  de  lui  ïa'itc 
oublier  leurs  outrages ,  pourroitil  oublier  la 
baireffe  Ôc  l'indignité  de  leur  conduite,  pour- 
roit-il  celFer  de  fe  dire  que  quand  juème  il 
ciit  été  le  fcélérat  qu'ils  fe  plaifem  à  voir  en. 
lui ,  leur  manière  de  procéder  avec  ce  pré- 
tendu fcé!5rat,  moins  inique,  n'en  fetoit 
que  plus  ab)ede  ,  &  que  s'avilir  autour  d'ua 
monAre  à  tant  de  mancgcs  infidieux  éroit  fe 
mettre  foi-même  au  dcffous  de  lui  ?  Non  , 
il  n'cftplus  au  pouvoir  de  fes  conrcmpor.'ins 
de  lui  ôicr  le  dédain  qu'ils  ont  tant  pris  de 
peine  à  lui  infpirer.  Devenu  rncnic  infci.fibl* 
i  leurs  infulres  ,  comiacnt  pourroitil  êtie 
Tome  lU  Y 
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touché  de  leurs  cloges  ?  comment  pourroit- 
il  agréer   le  retour  tardif  ôc  forcé  de  leur 
cfHme ,  ne  pouvant  plus  lui  -  même  en  avoir 
pour  eux  î  Non  ,  ce  retour  de  la  part  d'un 
public    il  méprifable  ne  pourroit  plus  lui 
donner  aucun  plaifir,  ni  lui  rendre  aucun 
honneur.  Il  en  feioit  plus  importuné  fans  en 
être  plus  fatisfait.   Ainfî   l'explication  juri- 
dique &c  décifîvc  qu'il  n'a  pu  jamais  obtenir, 
&  qu'il  a  cefTé  de  defîrer ,  étoit  plus  pour 
nous  que  pour  lui.    Elle  ne  pourroit  plus  , 
même  avec  la  plus  éclatante  juftification  , 
jerrcr  aucune  véritable  douceur  dans  fa  vieil- 
leiïc.  Il  efè  déformais  trop  étranger  ici  -  bas 
pour  prendre  à  ce  qui  s'y  fait  aucun  intérêt 
qui  lui  foit  perfonnel.  N'ayant  plus  de  fuffi- 
fante  raifon  pour  agir ,   il  refte  tranquille  , 
en  attendant  avec  la  mort  la  fin  de  fes  peines, 
&  ne  voit  plus  qu'avec  indifférence  le  fore 
du  peu  de  jours  qui  lui  rcflent  à  palTer  fur 
la  terre. 

Quelque  coufoIatîoD  néanmoins  eft  encore 
à  fa  portée  y  je  confacrc  ma  vie  à  la  lui  don- 
ner ,  &  je  vous  exhorte  d'y  concourir.  Nous 
ae  foraraes  entrés  ni  l'un  ni  l'autre  dans  les 
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fccrcts  de  la  ligue  dont  il  eft  l'objet  i  nous 
n'r.vons  point  partagé  la  fauffetc  de  ceux  ^pi 
la  compofent  y  nous  n'avons  point  cherche 
à  le  furprendre  par  des  carènes  perfides. 
Tant  que  vous  l'avez  haï  vous  l'avez  fui  , 
6c  moi  je  ne  l'ai  recherché  que  dans  refpoir 
de  le  trouver  digne  de  mon  amitié  j  &:  l'é- 
j preuve  ncceffairc  pour  porter  un  jugement 

i  éclairé  fur  fon  compte  ,  ayant  été  long-tems 
autant  recherchée  par  lui  qu'ccartcc  par  vos 
*Meffieurs ,  forme  un  préju^  qui  fupplée  au- 
tant qu'il  Ce  peut  à  cette  épreuve,  &  confirme 
ce  que  j'ai  penfé  de  iui  après  un  examen  auiîî 
long  qu'impartial.  Il  m'a  dit  cent  fois  qu'il 
fe  feroit  confolé  de  l'injufticc  publique  ,  s'il 
|cût  trouvé  un  feul  cœur  d'homme  qui  s'oii- 
jvrît  au  ficn ,  qui  fcntîr  fcs  peines  ic  qui  les 
Iplaignît;  l'eftimc  franche  &  pleine  d'un  fcul 
l'eLÎt  dédommagé  du  mépris  de  tous  les  au- 
tres. Je  puis  lui  donner  ce  dédommagement 
&  je  le  lui  voue.  Si  vous  vous  joignez  à  moi 
ipour  cette  bonne  oeuvre,  nous  pouvons  lui 
ircndrc  dans  fes  vieux  jours  la  douceur  d'une 
fociété  véritable  qu'il  a  perdue  depuis  fi  long- 
Items,  &  qu'il  n'efpéroit  plus  de  retrouver 
.ici- bas.  Lallfons  le  public  d.ms  l'erreur  oà  il 
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fe  complaît ,  &  dont  il  eft  digne  ,  &  mon- 
trons feulement  à  celui  qui  en  eft  la  vidime 
que  nous  ne  U  partageons  pas.  Il  ne  s'y 
trompe  d>.':a  plus  à  mon  égard  ;  il  ne  s'y 
tron)per.-  point  au  vôtre  ,  &  (î  vous  venez 
à  lui  avec  les  fentimens  qui  lui  font  dus  , 
vous  le  rro'iverez  prêt  à  vous  les  rendre.  Les 
DÔires  'ui  feront  d'autant  plus  fenfibles  qu'il 
Dfc  'es  attcndoit  plus  de  perfonne  i  &  avec 
le  ccrur  que  je  lu!  connois ,  il  n'avoit  pas 
befoin  d'une  fi  Jongue  privation  pour  lui 
en  faire  fentir  le  prix.  Que  fes  pcrfécuieurs 
ciinciauent  de  triompher,  il  verra  leur  prof- 
■pf-rhc  (ans  peine  :  le  defir  de  la  vengeance  ne 
le  t.vjrmenta  jamais.  Au  milieu  de  tous  leuçs 
fuécès  il  les  plaint  encore  ,  éc  les  croit  bien 
plus  maiiicureux  que  lui.  En  eflPer  ,  quand 
la  tnfte  )ouilfauce  des  maux  qu'ils  lui  ont 
faits  pourroit  remplir  leurs  coeurs  d'un  con- 
tentement véruable  ,  peut -elle  jamais  les 
garantir  de  la  crainte  d'être  un  jour  décou- 
verts ôc  démafqués  î  Tant  de  foins  qu'ils  fe 
donnent,  tant  de  mefures  qu'ils  prennent 
fans  relâche  depuis  tant  cTannées  ,  ne  mar- 
queiu-ellcs  pas  la  frayeur  de  n'en  avoir  jamais 
pris  allez  ?  Us  ont  beau  renfermer  la  vériif 
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lîans  de  triples  murs  de  menfongcs  Se  d'ira- 
pofliircs  qu'ils   renforcent  coniinucl  eincnt  , 
ils    tremblent    toujours  t^u'clle   ne  s'cchdpc 
par   quelque   fiffure.    L'immenfe  édn  ce  de 
ténèbres  qu'ils  ont  élevé  autour  de  lui,  ne 
fuffît  pas   pour  les  rafTjrer.  Tant  ']u'il  vit  , 
un   accident  imprévu  peut  lui  dévoiler  leur 
my/lerc  6c  les  cxpofer  à  fe  voir  confondus. 
Sa  mort  même  loin  de  tranquillifer  doit  aug- 
menter leurs  alarmes.  Qui  fait  s'il  n'a  point 
trouvé  quelque  confiiient  difcrct ,  qui ,  lorf- 
que  l'animolîté  du  public  ceiTera  d'être  at:i- 
fée  par  la  préfence  du  condamné,  failîra, 
pour  fe  faire  écouter,  le  moment  où  les  yeux 
commenceront  à  s'ouvrir  î  Qui  fait  h  quelque 
dépofitaire  fidèle  ne  ptoduira  pas  en  tems  ÔC 
lieu  de  telles  preuves  de  fon  innocence  ,  que 
le  public',  forcé  de  s'y  rendre  ,  fente  &c  c!é- 
^plore  fa  longue 'erreur  î   Qui  fait  lî  li^/iS  le 
nombre  infini  de  leurs  complices  il  ne  s'ca 
trouvera  pas  quelqu'un  que  le  repentir  ,  qus 
le  remords  faifc  parler  ?  On  a  beau  prévoir 
OU  arranger  toutes  les  corabinaifons  miugi- 
nablcs  ,  on  craint  toujours  qu'il   n'en    refis 
♦elqu'uuc  qu'on  n'a  pas  prévue  ,  ôc    qui 
Ulïc  découvrir  la  vérité  quand  en  y  pcr.fcra 
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Je  moins.  La  prévoyance  a  beau  travailler , 
la  crainte  eft  encore  plus  aaive  ,  &  les  au- 
teurs d'un  pareil  projet  ont  fans  y  penfer 
facrifié  à  leur  haine  le  repos  du  refte  de  leurs 
jours. 

Si  leurs  accufations    étoient  véritables  Ôc 
que  J.  J.  fût  tel  qu'ils   l'ont  peint  ,  l'ayant 
une    Fois   démafqué  pour    l'acquit   de    leur 
confcicnce  ôcdépofé  leur  fecrer  chez  ceux  qui 
di-ivenc  veiller  à  l'ordre  public  ,  ils  fe  repo- 
feroient  fur  eux  durefie  ,  cefTeroient  de  s'oc- 
cuper du  coupable  &  ne  penferoient  plus  à 
lui.  Mais  l'œil  inquiet  &  vigilant  qu'ils  ont 
fans  cefTe  attaché  fur  lui  ,  les  émiiTiires  dont 
ils  l'entourent,  les  mefures  qu'ils  ne  ceffent 
de    prendre  pour  lui    fermer  toute  voie  à 
toute  explication  ,  pour  qu'il  ne  puifTe  leur 
échaper  en    aucune    forte,    décèlent    avec 
leurs  alarmes  la  caufequi  les  entretient  èc  les 
perpétue  :  elles  ne  peuvent  plus  cefTer  quoi- 
qu'ils faifent;  vivant  ou  mort  il  les  inquié- 
tera toujours  ,  &  s'il  aimoit  la  vengeance  ,  il 
en  auroit  une  bien  aiTurée  dans    !a   frayeur 
dont ,  malgré  tant  de  précautions  entaiTécs, 
ils  ne  cefTeront  plus  d'être  agicés. 
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Voilà  le  contrepoids  de  leurs  fuccès  ÔC 
de  toutes  leurs  profpéritcs.  Ils  ont  employé 
toures  les  relTources  de  leur  art  pour  faire 
de  lui  le  plus  malheureux  des  êtres  jà  force 
d'ajouter  moyens  fur  moyens  ils  les  ont  tous 
épuifés  »  &:  loin  de  parvenir  â  leurs  fins  ils 
ont  produit  l'effet  contraire.  Ils  ont  fait  trou- 
ver à  J.  J.  des  re/Tources  en  lui  même  qu'il 
ne  connoîrroit  pas  fans  eux.  Après  lui  avoir 
fait  le  pis  qu'ils  pouvoient  lui  faire  ,  ils  l'ont 
mis  en  état  de  n'avoir  plus  ricn^  à  craindre 
ni  d'eux  ,  ni  de  perfonne ,  &  de  voir  arec 
la  plus  profonde  indifférence  rous  les  événe- 
mens  humains.  Il  n'y  a  point  d'atteinte  fen- 
iRble  à  fon  ame  (ju'ils  uc  lui  aient  portée  ; 
mais  en  lui  faifar.t  tout  le  mal  qu'ils  lui 
pouvoient  faire  ,  ils  l'ont  forcé  de  Ce  réfu- 
gier dans  des  afyles  où  il  n'eft  plus  en  leur 
pouvoir  de  pc'nctrer.  Il  peut  maintenant  les 
défier  &  fe  moquer  de  leur  impuifTance. 
Hors  d'état  de  le  rendre  plus  malheureux  , 
ils  le  deviennent  chaque  jour  davantage  ,  en 
voyant  que  tant  d'cfiorts  n'ont  abouti  qu*i 
empirer  leur  ficuation  &c  adoucir  la  ficnne. 
leur  rage  devenue  impuifTantc  n'a  fait  que 
«'irriter  en  voulant  s'affbuvir. 
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Au  rcftc  il  ne  doute  point  que  maîgrd- 
tant  d'efforts ,  le  tems  ne  levé  enfin  le  voile 
de  rimpoflure  &  ne  découvre  fon  innocence. 
La  certitude  qu'un  jour  on  fencirale  prix  de 
fa  patience  contribue  à  la  foutenir  ,  Se  en  lui 
tout  ôrant  Tes  perfécuteurs  n'ont  pu  lui  ôter 
la  confiance  &  rcfpoir.  **  Si  ma  rrémoire 
,>devoit,  dit-il,  s'éteindre  avec  moi,  je 
„  me  confolerois  d'avoir  été  fi  mal  connu 
,,  des  hommes  dont  je  fcrois  bientôt  oublié  j 
,,  mais  puifque  mon  exiftencc  doit  être  con- 
,,  nue  après  moi  par  mes  livres  ôc  bien  plus 
,,  par  mes  malheurs  ,  je  ne  me  trouve  point , 
,,  je  l'avoue  ,  afTcz  de  réfignation  pour  penfer 
„  fans  impatience  ,  moi  qui  me  fens  meil- 
„  leur  &  plus  jufte  qu'aucun  homme  qui 
„  me  foit  connu  ,  qu'on  ne  fc  fouviendra 
„  de  moi  que  comme  d'un  monftre  ,  &  que 
j,  mes  écrits ,  où  le  cœur  qui  les  didla  efl: 
,,  empreint  à  chaque  page,  palTcront  pour 
5,  les  déclamations  d'un  tartufe  qui  ne  cher- 
,,  choit  qu'à  tromper  la  public.  Qu'auront 
5,  donc  fervi  mou  courage  &  mon  zèle  ,  fi 
5,  leurs  monumens  loin  d'être  utiles  aux 
,,  bons  (4)  ne  font  qu'aigrir  &  fomenter 

(  4  )  Jamais  les  difconiî  d'un  homme  qu'^nj 
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j,  l'animofité  des  médians  ,  fi  tout  ce  que 
„  l'amour  de  ta  venu  m'a  fait  dire  fi^ns 
,)  crainte  &  fans  intérêt  ne  fait  à  l'avenir  , 
,,  comme  aujourd'hui,  qu'exciter  contre  moi 
„  la  prévention  &  la  haine  ,  &  ne  produit 
,,  jamais  aucun  bien  j  fi  au  lieu  des  béné- 
„  diâions  qui  m'étoient  dues ,  mon  nom 
,»  que  tout  devoit  rendre  honorable  n'cft 
„  prononcé  dans  l'avenir  qu'avec  impréca- 
„  tion  !  Non  ,  je  ne  fupportcrois  jamais  une 
„  fi  cruelle  idée  i  elle  abforberoit  tout  ce  qui 
„  m'eft  relié  de  courage  &  de  confiance.  Je 
„  confentirois  fans  peine  à  ne  point  cxiftet 
,,  dans  la  mémoire  des  hommes  ,  mais  je 
„  ne  puis  donfentir,  je  l'avoue,  à  y  refier 
„  diffame  j  non  ,  le  Ciel  ne  le  permettra 
„  point ,  &  dans  quelque  état  que  m'ait  ré- 
,,  duit  la  deflinée  ,  je  ne  défefpérerai  jamais 
,,  de  la  providence  ,  fâchant  bien  qu'elle 
y,  choifit  fon  heure  «k  non  pas  la  nôtre  ,  & 

croit  parler  contre  fa  penfée ,  ne  toucheront  ceux 
qui  ont  cette  opinion.  Tous  ceux  qui  penfant  mal 
de  moi  difcnt  avoir  profité  dans  la  vertii  par  la 
letlure  de  mes  livres,  mentent  &  mcinc  très- 
fottemcnt.  Ce  font  ceux-là  qui  font  vaimcnt  des 
tartuffes. 
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5,  qu'elle  aime  â  frapper  Ton  coup  au  moment 
,,  qu'on  ne  l'attend  plus.  Ce  n'cft  pas  qus  je 
„  donne  encore  aucune  importance  ,  &  fur- 
„  touc  par  rapport  à  moi  ,  au  peu  de  jours 
,,  qui  me  rcftenc  à  vivre  ,  quand  même  j'y 
f,  pourroîs  voir  renaître  pour  moi  routes  les 
,,  douceurs  dont  on  a  pris  peine  à  tarir  le 
f,  cours.  J'ai  trop  connu  la  mifere  des  prof- 
„  péritcs  humaines  pour  être  fenfîble  à  raoH 
„  âge  à  leur  tardif  &  vain  retour ,  &  quelque 
„  peu  croyable  qu'il  foit ,  il  leur  feroit  encore 
„  plus  aifédc  revenir  qu'à  moi  d'en  reprendre 
„  le  goût.  Je  n'efpere  plus  ,  5c  je  defire  très- 
j,  peu  ,  de  voir  de  mon  vivant  la  révolution 
„  qui  doit  défabufcr  le  public  fur  mon 
5,  compte.  Que  mes  perfécuteurs  jouiifcnt 
„  en  paix  ,  s'ils  peuvent ,  toute  leur  vie  du 
„  bonheur  qu'ils  fc  font  fait  des  miferes  de 
„  la  mienne.  Je  ne  deCue  de  les  voir  ni  con- 
„  fondus ,  ni  punis  ,  &  pourvu  qu'enfin  la- 
,,  vcritc  foit  connue  ,  je, ne  demande  point 
„  que  ce  foit  à  leurs  dépens  :  mais  je  ne  puis 
„  regarder  comme  une  chofe  iadiiférente 
„  aux  hommes  le  rétabliirement  de  ma  mc- 
„  moire  &  le  retour  de  l'efciinc  publique  qui 
.,  nî'ctoit  duc.  Ce  Icroi:  un  tron  "rand  mal- 
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,;,  iicurpoiir  le  gcnrc-humain  que  la  inaniere 
,,  dont  on  a  procédé  à  mon  égard  fcrvîc 
j,  de  modèle  &:  d'exemple  ,  que  l'honneur 
3,  des  particuliers  dépendît  de  tout  impof- 
5,  teur  adroit ,  &  que  la   fociété ,  foulant 
„  aux  pieds  les  plus  faintes  loix  de  la  juftice , 
„  ne  fût  plus  qu'un  ténébreuK  brigandage  de 
,1  trahirons  fecretcs ,  &  d'impollures  adop- 
„  tées  fans  confrontation  ,  fans  contradic- 
„  tion  ,  fans   vérification  ,  &  fans  aucune 
,,  défenfc  laifféc  aux  accufés.    Bientôt  les 
„  hommes  à  la  merci  les  uns  des  autres  n'au- 
„  roient  de  force  Se  d'adion  que  pouf  s'entre- 
„  déchirer  entr'eUx  ,  fans  en  avoir  aucune 
j,  pour  la  rcfillancc  j  les  bons,  livrés  tout- 
„  à-fait  aux  méchans,  deviendroicnt  d'abord 
j,  leur  proie,  enfin  leurs   difciplcs  i  l'inno- 
„  cencc  n'auroit  plus  d'afyle  ,  &c  la  terre  dc- 
5,  venue  un  enfer,  ne  feroit  couverte  que 
„  de  Démons  occupés   à  fe  tourmenter  les 
a,  uns  &  les  autres.  Non  ,  le  Ciel  ne  laifTera 
„  point  un  exemple  auflî  funcAe  ouvrir  au 
3,  crime  une  ronce  nouvelle  inconnue  jufqu'â 
5,  ce  jour  'j   il  découvrira  la  noirceur  d'une 
5,  trame  aulfi  cruelle.  Un  jour  viendra  ,  j'cu 
91  ai  b  juflc  confiaiKC  ,  que  Us  honnêtes  gcni| 
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„  béniront  ma  mémoire  &  pleureront  fuï 
„  mon  fort.  Je  fuis  sûr  de  la  chofe ,  quoique 
,,  j'en  ignore  le  tems.  Voilà  le  fondement 
,,  de  ma  patience  &  de  mes  confolations. 
„  L'ordre  fera  rétabli  tôt  ou  tard  ,  mema 
,,  fur  la  terre,  je  n'en  doute  pas.  Mes  op- 
,,  prefTeurs  peuvent  reculer  le  moment  de 
„  ma  juftification  ,  mais  ils  ne  fauroient  em- 
,,  pêcher  qu'il  ne  vienne.  Cela  me  fuffir  pour 
„  être  tranquille  au  milieu  de  leurs  œuvres  : 
5,  qu'ils  continuent  à  difpofcr  de  moi  durnnt 
,)  ma  vie  ,  mais  qu'ils  fe  prelTcnti  je  vais 
„  bieutôt  leur  échapcr  ,,. 

Tels  font  fur  ce  point  les  feniimcns  de 
J,  J.  &  tels  font  aulli  les  miens.  Par  un  dé- 
cret dont  il  ne  m'appartient  pas  de  fonder  la 
profondeur ,  il  doit  paiïer  le  refte  de  fcs  jours 
dans  îe  mépris  Se  l'humiliation  :  mais  )'ai  1er 
plus  vif  prclTentiment  qu'après  fa  mort  6c 
celle  de  fes  pcrfécuccurs  leurs  trames  feronr 
découvertes  &c  fa  ménjoire  juftiriée.  Ce  fen- 
timent  me  paroit  (i  bien  fondé  ,  que  ,  pour 
peu  qu'on  y  réflcchiiTe,  je  ne  vois  pas  qu'on 
en  puiffe  douter.  C'eft  un  axiome  générale-- 
ment  admis  que  tôt  ou  tard  la  véri;é  fe  dé^ 

couvre , 


Dialogue.       2^5 

couvre,  5:  tant  d'exemples  l'ont  confirmé  9 
q  le  l'expérience  ne  permet  plus  qu'on  en 
doute.  Ici  du  moins  il  n'eft  pas  concevable 
cju'une  trame  aufli  compliquée  refle  cachée 
aux  âges  futurs  j  il  n'eft  pas  même  à  préfu- 
nur  qu'elle  le  foit  long-tems  dans  le  nôtre. 
Trop  de  lignes  la  décèlent  ,  pour  qu'elle 
échape  au  premier  qui  voudra  bien  y  regar- 
der, &  cette  volonté  viendra  sûrement  à  plu- 
ficurs  fitôt  que  J.  J.  aura  cefTé  de  vivre.  De 
tant  de  gens  employés  à  fafciner  les  yeux  du 
public,  il  n'eft  pas  poflîble  qu'un  grand  nom- 
bre n'apperçoive  la  mauvaife  foi  de  ceux  qui 
les  dirigent ,  5c  qu'ils  ne  fentent  que  li  cet 
liomme  étoit  réellement  tel  qu'ils  le  font , 
il  feroit  fuperflu  d'en  impofer  au  public  fur 
fon  compte  ,  &  d'employer  tant  d'impof- 
tures  pour  le  charger  de  chofes  qu'il  ne  fait 
pas ,  &  déguifcr  celles  qu'il  fait.  Si  l'intérêt  , 
l'animoficé  ,  la  crainte  les  font  concourir  au- 
jourd'hui fans  peine  à  ces  manœuvres ,  un 
îcms  peur  venir  où  leur  paffion  calmée  &  leur 
intérêt  changé  leur  feront  voir  fous  un  jour 
bien  différent  les  œuvres  fuurdes  dont  ils 
font  aujourd'hui  tcmoins  &  complices.  Eft-il 
«roy.iblc  alors  qu'aucun  dç  ces  coopérateurs 
Tom(  //,  Z 
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fubalternes  ne  parlera  confidemment  à  pcr- 
fonne  de  ce  qu'il  a  vu  ,  de  ce  qu'on  lui  a 
fait  faire  ,  &  de  l'efFec  de  tout  cela  pour 
abufer  le  public  i  que  trouvant  d'honnêtes 
gens  empreffés  à  ia  recherche  de  la  vérité 
défigurée,  jIs  ne  feront  poins  tentes  de  fe 
rendre  encore  nécelTaires  en  ia  découvrant 
comme  ils  le  font  maintenant  pour  la  cacher, 
de  fe  donner  quelque  importance  en  mon- 
trant qu'ils  furent  admis  dans  la  confidence 
des  Grands ,  &  qu'ils  favcnt  des  anecdotes 
ignorées  du  public?  Et  pourquoi  ne  croirois- 
je  pas  que  le  regret  d'avoir  contribué  à  noir- 
cir un  innocent  en  rendra  quelques-uns  in- 
difcrets  ou  véridiques,  fur-tout  à  l'heure  oà 
prêts  à  fortir  de  cette  vie  ils  feront  follicitcs 
par  leur  confcience  à  ne  pas  emporter  leur 
coulps  avsc  eux?  Enfin  pourquoi  les  réflexions 
que  vous  &  moi  faifons  aujourd'hui  ne  vien- 
droient-cîies  pas  alors  dans  l'efprit  de  plufieurs 
perfonnes  ,  quand  elles  examineront  de  fang- 
froid  la  conduite  qu'on  a  tenue,  &:  la  faci- 
lité qu'on  eût  par  elle  de  peindre  cet  homme 
comme  on  a  voulu  ?  On  fcniira  qu'il  eft  beau- 
coup plus  incroyable  qu'un  pareil  homme  ait 
cxifté  réellement,  qu'il  ne  l'cA  que  la  crédu- 
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lire  publique  cnh.irdilTant  les  impofîeurs ,  !c8 
aie  portes  à  le  peindre  ainfî  lucccfTivcment, 
&  en  enchériflant  toujours  ,  fans  s'appcrcc- 
voir  qu'ils  palToient  même    la    mefure  du 
pofTible.   Cette  marche  ,  trcs-naturelle  à  la 
palfion  ,  eft  un  piège  qui  la  décelé ,  &  dont 
elle  fe  garantit  rarement.  Celui  qui  voudroit 
tenir  un  regiflre  cxaâ:  de  ce  que  ,  félon  vos 
Meilleurs ,   il  a  fait ,   dit ,  écrit ,  imprime 
depuis  qu'ils  fe  font  emparés  de  fa  pcrfonne, 
joint  à  tout  ce  qu'il  a  fait  réellement ,  trou- 
veroit  qu'en  cent  ans  il  n'auroit  pu  fuffire  a 
tant  de   chofcs.  Tous   les    livres  qu'on    lui 
attribue  ,  tous  les  proj^os  qu'on  lui  fait  tenir 
font  auffi  concordans  &  aufli  naturels  que  les 
faits  qu'on  lui  impute ,  &  tout  cela  toujours 
fi  bien  prouvé  ,  qu'en  admettant  un  feul  de 
CCS  faits  ,  on  n'a  plus  droit  d'en  rejeiier  au- 
cun autre. 

Cependant  avec  un  peu  de  calcul  &  de 
boa  fens  on  verra  que  tant  de  chofes  font 
incompatibles  ,  que  jamais  il  n'a  pu  faire 
tout  cela,  ni  fe  trouver  en  tant  de  lieux 
difFérens  en  fi  peu  de  icms  ;  qu'il  y  a  par 
conféquent  plus   de  fidlions  que  de  vérités 

Zi) 


i6S        Troisième 

dans  toutes  ces  anecdotes  cntafTces ,  fc  qu'en- 
iîn  les  mêmes  preuves  qui  n'empêchent  pas 
les  unes  d'être  des  menfonges,  ne  fauroient 
établir  que  les  autres  font  des  vérités.  La 
force  même  6c  le  nombre  de  toutes  ces 
preuves  fufïîront  pour  faire  foupçonner  le 
complot  ,  &  dès-lors  toutes  celles  qui  n'au- 
ront pas  fubi  l'épreuve  légale  perdront  leur 
force  ,  tous  les  témoins  qui  n'auront  pas  été 
confrontés  à  l'accufé  perdront  leur  autorité  , 
cC  il  ne  reftera  contre  lui  de  charges  folides 
que  celles  qui  lui  auront  été  connues  ,  6c 
dont  il  n'aura  pu  fe  juftifier  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'aux  fautes  près  qu'il  a  déclarées  le  pre- 
mier ,  &:  dont  vos  Mefficurs  ont  tire  un  d 
grand  parti  ,  on  n'aura  rien  du  tout  à  lui 
reprocher. 

G'eft  dans  cette  perfuanon  qu'il  me  paroît 
raifonnable  qu'il  fe  confole  des  outrages  de 
fes  contemporains  &  de  leur  injufticc.  Quoi 
qu'ils  puifTent  faire  ,  fes  livres  tranfmis  à  la 
poftéritc  montreront  que  leur  Auteur  ne  fut 
point  tel  qu*on  s'efforce  de  le  peindre  ;  & 
fa  vie  réglée,  fimple  ,  uniforme,  6c  la  même 
depuis  tant  d'années ,  ne  s'accordera  jamais 
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avec  le  caraûere  affreux  qu'on  veut  lui  don- 
ner. Il  en  fera  de  ce  ténébreux  complot, 
formé  dans  un  fi  profond  fecret  ,  développe 
avec  de  fi  grandes  précautions  &  fuivi  avec 
tant  de  zèle  ,  comme  de  tous  les  ouvrages 
des  partions  des  hommes  qui  font  palTagers 
Bc  pcriiïables  comme  eux.  Un  teras  viendra 
qu'on  aura  pour  le  fiecle  où  vécut  J.  J.  la 
même  horreur  que  ce  fiecle  marque  pour 
lui  ,  &  que  ce  complot  immortahfant  fou 
Auteur ,  comme  Eroflrnte  ,  pafTera  pour  un 
chef-d'œuvre  de  génie  &  plus  encore  de  mé- 
chanceté. 

Le     François. 

Je  joins  de  bon  cœur  mes  vœux  aux  vôtres 
pour  raccomplifTcmcnt  de  cette  prédidion  , 
mais  j'avoue  que  je  n'y  ai  pas  autant  de  con- 
fiance ,  &  à  voir  le  tour  qu'a  pris  cette 
affaire  ,  je  jugerois  que  des  multitudes  de 
caradcres  &  d'cvéncmens  décrits  dans  l'hif- 
toirc  n'ont  peut-être  d'autre  fondement  que 
l'invention  de  ceux  qui  fe  font  avifés  de  les 
afïirmer.  Que  le  tems  faffe  triompher  la 
vérité  ,  c'eft  ce  qui  doit  arriver  trcs-fouvenr, 
mais  que  cela  arrive  toujours ,  comment  1« 
Z  iij 


2  70        Troisième 

fait- on  ,  &  fur  quelle  preuve  peut- on  Taffu- 
rer  ?  Des  vérités  loiig-tems  cachées  fc  décou- 
rrenc  enfin  par  quelques  circ«nliances  for- 
tuites. Cent  mille  autres  peut-être  refteront 
à  jamais  ofFufquécs  par  le  raenfonge ,  fans 
que  nous  ayons  aucun  moyen  de  les  recon- 
noître  ic  de  les  manifefter  j  car,  tant  qu'elles 
reftent  cachées ,  elles  font  pour  nous  comme 
n'exiftant  pas.  Otc;z  le  hafard  qui  en  fait 
découvrir  quelqu'u:;e,  elle  continueroit  d'être 
cachée  ,  &  qui  fait  combien  il  en  refte  pour 
qui  ce  hafard  ne  viendra  jamais  ?  Ne  difons 
donc  pas  que  le  tems  fait  toujours  triompher 
la  vérité  j  car  c'efl  ce  qu'il  nous  eft  impolïï- 
ble  de  favoir  i  ôc  il  eft  bien  plus  croyable 
qu'effaçant  pas  à  pas  toutes  fcs  traces ,  il  fait 
plus  fouvent  triompher  le  menfonge ,  fur- 
tout  quand  les  hommes  ont  intérêt  à  le  fou- 
tcnJr.  Les  conjedures  fur  lefquelles  vous 
croyez  que  le  rayflere  de  ce  complot  fera 
dévoilé  me  paroilTent,  â  moi  qui  l'ai  vu  de 
plus  près  ,  beaucoup  moins  plaufibles  qu'à 
vous.  La  ligue  ell  trop  forte,  trop  iionibreiife, 
trop  bien  liée  pour  pouvoir  fe  diiloudre  aifé- 
ment,  &  tant  qu'elle  durera  comme  elle 
•il,  il   ç{i   trop  périlleux  de  s'ea  détacher 
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pour  que  perfonne  s'y  hafardc  fans  autre  in- 
térêt que  celui  de  la  jufticc.  De  tant  de  fils 
divers  qui  compofcnt  cette  trame ,  chacun 
de  ceux  qui  la  conduifent  ne  voit  que  celui 
qu'il  doit  gouverner ,  &  tout  au  plus  ceu\- 
qui  l'avoinnenr.  Le  concours  général  du  tout 
n'eft  apperçuque  des  diredeurs,  qui  travail- 
lent fans  relâche  à  démêler  ce  qui  J'em- 
brouille ,  A  ôtcr  les  tiraillemens ,  les  contra- 
didlions,  &à  faire  jouer  le  tout  d'une  ma- 
nière uniforme.  La  multitude  des  chofes 
incompatibles  entr'elles  qu'on  fait  dire  &: 
faire  à  J.  J.  n'eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  le 
magafin  des  matériaux  dans  lequel  les  entre- 
preneurs ,  faifaat  un  tri^ije  ,  choillront  à 
loifir  les  chofes  adorti liantes  qui  peuvent 
s'accorder  ,  ic  rejettant  celles  qui  tranchent , 
répugnent  &  fe  contredifenc  ,  parviendront 
bientôt  â  les  faire  oublier  après  qu'elles  au- 
ront produit  leur  effet.  Invente:^  toujours  » 
difent-ils  aux  ligueurs  fubalternes,  nous  nous 
chargeons  de  choifir  6*  d'arranger  après.  Leur 
projet  eft  ,  comme  je  vous  l'ai  dit  ,  de  faire 
une  refonte  générale  de  toutes  les  anecdotes 
recueillies  ou  fabriquées  par  leurs  nuellites  , 
&  de   les  arranger  en    un  corps  d'hilloiic 
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difpoféc  avec  tant  d'art,  &  travaillée  arec 
tant  de  foin  ,  que  tout  ce  qui  eft  abfurde  Se 
contradiôoire ,  loin  de  paroîcre  un  tifTa 
de  fables  gro/Hîres ,  paroîcra  l'effet  de  l'in- 
conféquencc  de  l'homme ,  qui  avec  des 
paffions  diverfes  &  monftrueufes ,  vouloit  le 
blanc  &  le  noir  ,  &  paffoit  fa  vie  à  faire 
6c  défaire,  faute  de  pouvoir  accomplir  fw 
mauvais  deffeins. 

Cet  ouvrage  qu'on  prépare  de  longue  tnaîn 
pour  le  publier  d'abord  après  fa  mort  ,  doit  , 
par  les  pièces  6c  les  preuves  dont  il  fera  muni, 
fixer  fi  bien  le  jugement  du  public  fur  fa  mé- 
moire ,  que  perfonne  ne  s'avife  même  de 
former  là-defTus  le  moindre  doute.  On  y 
affcftera  pour  lui  le  même  intérêt  ,  la  même 
affeûion  dont  l'apparence  bien  ménagée  a  eu 
tant  d'effet  de  fon  vivant ,  6c  pour  marquer 
plus  d'impartialité  ,  pour  lui  donner  comme 
à  regret  un  caractère  affreux  ,  on  y  joindra 
les  éloges  les  plus  outrés  de  fa  plume  ôc  de 
fes  talcns  %  mais  tournés  de  façon  à  le  rendre 
odieux  encore  par- là,  comme  fi  dire  8c  prou- 
ver également  le  pour  Se  le  contre  ,  tout  per- 
fuader  &  ne  rien  croire  eût  été  le  jeu  favori 
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de  fon  efprit.  En  un  mot  l'écrivain  de  ccîtc 
vie  ,  admirablement  choid  pour  cela ,  faura 
comme  l'Aletès  du  TafTc. 

Menteur  adroit  ^ /avant  dans  l'en  de  nuire  , 
Sous  la  forme  d' éloge  habiller  lafatyrc. 

Ses  livres  ,  dites-vous ,  tranfmis  â  la  pofté- 
rité  ,  dépoferont  en  faveur  de  leur  Auteur. 
Ce  fera  ,  je  l'avoue  ,  un  argument  bien  fore 
pour  ceux  qui  penferont  comme  vous  5c  moi 
fur  CCS  livres.  Mais  favez-vous  à  quel  point 
on  peut  les  défigurer ,  ôc  tout  ce  qui  a  déjà 
été  fait  pour  cela  avec  le  plus  grand  fucccs  , 
ne  prouvc-t-il  pas  qu'on  peut  tout  faire  fan* 
que  le  public  le  croie  ou  le  trouve  mauvais  î 
Cet  argument  tiré  de  fes  livres  a  toujours  in- 
quiété nos  Meilleurs.  Ne  pouvant  les  ané.in- 
tir ,  bi  leurs  plus  malignes  interprétations  ns 
fuffîfant  pas  encore  pour  les  décrier  à  leur 
gré  ,  ils  en  ont  entrepris  la  falfificarion ,  te 
cette  entreprifc  quifembloit  d'abord  prefqu;: 
importîble  ,  cft  devenue,  par  la  connivence 
du  public  ,  de  la  plus  facile  exécution.  L'Au- 
teur n'a  fait  qu'une  feule  édition  de  chaque 
pièce.    Ces  impreffions  cparfes  ont  difparu 
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depuis  long  tems  ,  &  le  peu  d'exemplaires 
qui  peuvent  refter  cachés  dans  quelques 
cabinets  ,  n'ont  excité  la  curiofîcé  de  per- 
fonne  pour  les  comparer  avec  les  recueils 
dont  on  afiPefte  d'inonder  le  public.  Tous 
ces  recueils ,  groffîs  de  critiques  outrageantes, 
de  libelles  venimeux  ,  &  faits  avec  l'unique 
projet  de  défigurer  les  produûions  de  l'Au- 
teur, d'en  altérer  les  maximes  ,  ôcd'en  chan- 
ger peu-à-peu  l'efprit  ,  ont  été  ,  dans  cette 
vue  ,  arrangés  &  faUîfiés  avec  beaucoup  d'art, 
d*abord  feulement  par  des  rctrancheinens 
qui  fupprimant  les  éclaircifTemens  nécefTai- 
rcs ,  altéroient  le  fens  de  ce  qu'on  laifToit  , 
puis  par  d'apparentes  négligences  qu'on  pou- 
voit  faire  paffer  pour  les  fautes  d'imprefïîon , 
mais  qui  produifoient  des  contre- fens  terri- 
bles ,  &  qui ,  fidèlement  tranfcrites  à  cha- 
que impreffion  nouvelle,  ont  enfin  fubftituc 
par  tradition  ces  fauiïes  leçons  aux  vérita- 
bles. Pour  mieux  réufîîr  dans  ce  projet  ,  on 
a  imaginé  de  faire  de  belles  éditions  qui ,  par 
leur  perfedion  typographique  ,  fifTent  tom- 
ber les  précédentes  &  reflaffent  dans  les  bi- 
tliotheques  ',  &  pour  leur  donner  un  plus 
grand  crédit  ,  on  a  tâché  d'y  iaicrelfer  l'Au- 


Dialogue.       275 

ceur  même  par  l'appât  du  gain  ,  6c  on  lui  a 
fait  pour  cela  ,  par  le  Libraire  chargé  de  ces 
manœuvres ,  des  propofitions  affez  magni- 
fiques pour  devoir  naturellement  le  tenter. 
Le  projet  étoic  d'établir  ainfi  la  confiance  du 
public ,  de  ne  faire  palFer  fous  les  yeux  de 
l'Auteur  que   des  épreuves  corredes ,   &  de 
tirer  à  fon  infu  les  feuilles  dcftinécs  pour  le. 
public  ,  où  le  texte  eut  été  accommodé  félon 
les  vues  de  nos  Meffîeurs.   Rien  n'eût   été  fî 
facile  par  la  manière  dont  il   eft  enlacé  que 
de  lui  cacher  ce  petit  manège  ,  &:  de  le  faire 
ainlî  fcrvir  lui-même  à  autorifer  la  fraude 
dont  il  devoit  être  la  vidime,  &  qu'il  eût 
ignorée ,   croyant  tranfmettre  à   la  poftéritc 
une  édition  fidelle  de  fes   écrits.  Mais  foit 
dégoût ,  foit  parcfTe  ,  foit  qu'il  ait  eu  quelque 
Ycnt  du  projet  ,  non  content  de  s'être  rcfufc 
à   la  propofition ,  il  a  défavoué  dans  une 
proteftation  fignée  tout  ce  qui  s'imprimeroit 
déformais  fous  fon  nom.  L'on  a  donc  pris 
le  parti  de  fe  pafTcr  de  lui ,  &  d'aller  en  avant 
comme  s'il  participoit  à  l'entreprifc.    L'édi- 
tion fc  fait   par  foufcription   &  s'imprime , 
dit-on,  à  Bruxelles,  en  beau  papier  ,  beau 
carai^ere  ,  belles  cftampes.  On  n'épargnera 
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rien  pour  la  prôner  dans  toute  l'Europe  ,  te 
pour  en  vanter  fur-tout  l'exadiiude  &  la  fi- 
délité ,  dont  on  ne  doutera  pas  plus  que  de 
\x  rcfTemblance  du  portrait  publié  par  l'ami 
Hume.  Comme  elle  contiendra  beaucoup  de 
nouvelles  pièces  confondues  ou  fabriquées 
par  nos  Meilleurs ,  on  aura  grand  foin  de  les 
munir  de  titres  plus  que  fulSfans  auprès 
d'un  public  qui  ne  demande  pas  mieux  que 
de  tout  croire  ,  &  qui  ne  s'avifera  pas  fî 
tard  de  faire  le  difficile  fur  leur  authenticité, 

Rousseau. 

Mais  comment  !  cette  déclaration  de  J.  J. 
dont  vous  venez  déparier  ne  lui  fervira  donc 
de  rien  pour  fc  garantir  de  toutes  ces  fraudes, 
S: quoi  qu'il  puilfe  dire,  vos  Meilleurs  feront 
palfer  fans  obilacle  tout  ce  qu'il  Icdr  plaira 
d'imprimer  fous  fon  nom. 

Le      F  R.ANÇ  G  I  s. 

Bien  plus  ;  ils  ont  fu  tourner  contre  luî 
jufqu'à  fon  défavcu.  En  le  faifant  imprimer 
eux-mêmes,  ils  en  out  ciré  pour  eux  un 
nouvel  avantage ,  en  ptîMiant  que ,  voyant 
fiiaaiuyais  principes  mis  â  décvuvcit  &:  con- 
signés 
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(ignés  dans  Tes  écrits  ,  il  tâdioit  de  fe  difcul- 
pcr  en  rendant  leur   fidélité  fufpcde.    Pafr.inc 
habilement  fjUi  fiîcnce  les  falfiri.ations  réel- 
les ,  i!s  ont  fait  entendre  qu'il  accufoit  d'être 
faKîHcs  des  palTages  que  tout  le  monde  fait 
bien  ne  l'êcre  pas ,   8i  fixant  toute  l'atccntion 
du  public  fur  ces  paiT^ges  ,  ils  l'ont  ainlî  dé- 
tourné de  vérifier  leurs  infidélités.    Suppofez 
qu'un  homme  vous  dife:  J.  J.  dit  qu'on  lui 
a  volé  des  poires  ,  &  il  'ment  ;  car  il  a  fon 
compte  de  pommes  i  donc  on  ne  lui  a  point 
volé  de  poires  :  il  ont  cxaûement   raifonné 
comme  cet  homme-li  ,    &  c'efl  fur  ce  rai- 
fi)nncmcnt  qu'ils  ont  perfiflc  fa  déclaration. 
Ils  étoicnt  fi  fùrs  de    fon  peu  d'effet   qu'en 
même  tems  qu'ils  la  faifoient  imprimer  ,  ils 
imprimoient  auHî  cette  prétendue  tradudion 
du  TaiFe  tout   exprès  pour  la  lui  attribuer  « 
te  qu'ils  lui  ont  en  effet  attribuée  ,  fans  la 
moindre  objedlion   de  la  part  du    public  i 
comme  Ci  cette  manière  d'écrire  aride  Se  fau- 
tillante  ,  fans  liaifon  ,  fans  harmonie  &  fans 
grâce  ,  ctoit  en  elic-t  la  fienne.  De  forte  que, 
fclon  eux,  tout  en  protefiant   contre  tout  ce 
qui  pnroîtroit  déforujais  fous   fon  nom  ,  ou 
qui  lui  fcroit  attribué  ,  il  publtoit  néanmoini 
Tome  II,  Aa 
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ce  barbouillage  ,  non-feulement  fans  s'en  ca- 
cher ,  maisayaî-n  grand'peur  de  n'en  être  pas 
cru  l'auteur ,  comme  il  paraît  par  la  préface 
fîngerefle  qu'ils  ont  mis  à  la  tête  du  livre. 

Vous  croyez  qu'une  balourdife  auflfî  grof- 
fiere  ,  une  auiïï  extravagante  contradittiou 
dévoie  ouvrir  les  yeux  à  tout  le  monde  ,  &c 
révolter  contre  l'impudence  de  nos  Meilleurs 
poulTce  ici  jufqu'àla  bêtife  ?  point  du  tout: 
en  ré|;lant  leurs  manœuvres  fur  la  difpofition 
où  ils  ont  mis  le  public  ,  fur  la  crédulité 
qu'ils  lui  ont  donnée,  ils  font  bien  plus  fùrs  de 
réuflir  que  s'ils  agifToienc  avec  plus  de  fineffe. 
Dès  qu'il  s'agit  de  J.  J.  il  n'eft  befoin  de 
mettre  ni  bon  fens  ,  ni  vraifemblance  dans 
les  chofes  qu'on  en  débite  j  plus  elles  font 
abfurdes  ôc  ridicules  ,  plus  on  s'empreiïe  à 
n'en  pas  douter.  Si  d'A***  ou  D***  s'a- 
vifoienc  d'affirmer  aujourd'hui  qu'il  a  deux 
têtes ,  en  le  voyant  pafTer  demain  dans  la 
rue  tout  le  monde  lui  verroit  deux  têtes  très- 
diflinderaenc ,  &  chacun  feroic  très-furpris 
de  n'avoir  pas  appexçu  plutôt  cette  monf- 
truo.'îré. 

Nos  Meflîeurs  fcntcnt  fi  bien  cet  ayantag^^ 


Dialogue.        27s; 

&  favent  fi  bien  s'en  prévaloir  ,  qu'il  entre 
dans  leurs  plus  efficaces  rufcs  d'employer 
tics  manœuvres  pleines  d'audace  &c  d'impu- 
dence au  point  d'en  être  incroyables ,  ahn 
que  s'il  les  apprend  &  s'en  plaint ,  perfonnc 
n'y  veuille  ajouter  foi.  Quand  ,  par  exem- 
ple ,  un  honnête  Imprimeur  Simon  dira  pu- 
bliquement à.  tout  le  monde  que  J.  J.  vient 
fouvent  chez  lui  voir  &:  corriger  les  épreuves 
de  ces  éditions  fraudulcufes  qu'ils  font  de 
{es  écrits ,  qui  eft-ce  qui  croira  que  J.  J.  ne 
connoît  pas  l'imprimeur  Simon  «  &  n'avoic 
pas  même  ouï  parler  de  ces  éditions  quand 
ce  difcours  lui  revint  ?  Quand  encore  on 
verra  Ton  nom  pompeufement  étalé  dans  les 
liftes  des  foufcriptcurs  de  livres  de  prix  , 
qui  eft  -  ce  qui  des  -  à  -  préfent  &  dans 
l'avenir  ira  s'imaginer  que  toutes  ces  fouf- 
criptions  prétendues  font  là  mifes  à  fon 
infu ,  ou  malgré  lui  ,  feulement  pour  lui 
donner  un  air  d'opulence  &:  de  prétention 
qui  démente  le  ton  qu'il  a  pris.  Et  cepen- 
dant  

Rousseau. 

Je  fais  ce  qu'il  en  eft  ,  car  il  m'a  protéine 
Aaij 
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n'avoir  fait  eu  fa  vie  qu'une  feule  foufcrîp- 
tion  ,  favoir  celle  pour  la  ftatue  de  M.  de 
Voltaire  (*j. 

(*)  Lettre  de  M.  Roujfeau  â  M.  de  la 
Tourette, 

A  T. yen,  z  Juin  1770. 

J'apprends  ,  Monfîcur ,  qu'on  a  formé  le  pro- 
jet d'élever  une  ftatue  à  M.  d^  Voltaire  ,  &  qu'on 
pennet  à  tous  ceux  qui  font  connus  par  quelque 
ouvrage  imprimé  de  concourir  à  cette  entre- 
prife.  J'ai  payé  affcz  cher  le  droit  d'être  admis 
à  cet  honneur ,  pour  ofer  y  prétendre  ,  &  je  vous 
fupplie  de  vouloir  bien  interpofcr  vos  bons  of- 
fices pour  me  faire  infcrire  au  nombre  des  fouf- 
crivans.  J'efperc,  Monfieur  ,  que  les  bontés 
dont  vous  m'honorez  &  l'occafion  pour  laquelle 
je  m'en  prévaux  ici  ,  vous  feront  aifcment  par- 
donner la  liberté  que  je  prends.  Je  vous  falue  , 
Monfieur ,  trés-humblement  &  de  tout  mon 
cœur. 

Lettre  de  M.  de  Voltaire  à  M.  de  la  Tow 
rettc ,  relitlve  à  la  précédente  ,  tranjcrite 
fur  iWiginal, 

23  Juin  1770,  à  Ferney. 

Vous  favez  peut-être  ,  Monfieur  ,  qu'on  a  im- 
primé dans  la  gazette  de  Berne  que  Jean-Jacques 


Dialogue.       2Sr 

Le  François. 
Hé  bien  ,  Monfîcur  ,  cette  feule  foufcrip- 
tion  qu'il  a  faire  cft  la  feule  donc  oa  ne  fait 
lien  i  car  le  difcret  d'A  *  *  *  qui  l'a  reçue 
n'en  a  pas  fait  beaucoup  de  bruit.  Je  com- 
prends bien  que  cette  foufcription  cft  moins 
unegénérofité  qu'une  vengeance  >  mais  c'eft 
une  vengeance  i  la  Jean- Jaques  que  Voltaire 
ne  lui  rendra  pas. 

Vous  devez  fcntir  par  ces  exemples  que  de 
quelque  façon  qu'il  s'y  prenne  ,  Se  dans  au- 
cun tems ,  il  ne  peut  raifonnablement  efpérer 
que  la  vérité  perce  à  fon  égard  à  travers  les 

RouflTcau  vous  avoir  écrit  une  lettre  ,  par  laquelle 
il  foufcrivoit  entre  vos  mains  pour  certaine  fta- 
tue.  Je  vous  prie  de  me  dire  fi  la  chofe  ell  vraie. 
J'ai  peur  que  les  gens  de  lettres  de  Paris  ne  veuil- 
lent point  admettre  d'étranger.  Ceci  eft  une  ga- 
lanterie Françoifc.  Ceux  qui  l'ont  imaginée  font 
tous  ou  artiftcs ,  ou  amateurs.  M.  le  Duc  ds 
Choif^ul  eft  à  la  tête  ,  &  trouveroit  peut-être 
mauvais  que  l'article  de  la  gazette  fe  trouvât 
vrai. 

Mde.  Denis  vous  fait  les  plus  finceres  compli- 
mcns.  Agiécx  ,  Monficur,  les  afTiuanccs  de  mon 
tendre  attachement  pour  vous  «Se  pour  votre 
famillci 

Aa  ii'i 
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filets  tendus  autour  de  lui  ,  &:  dans  Icfquels 
en  s'y  débarranc  il  ne  fait  que  s'enlacer  da- 
vantage. Tout  ce  qui  lui  arrive  eft  trop  hors 
de  l'ordre  commun  djs  chofcs  pour  pouvoir 
jamais  être  cru  ,  &  fes  proteftations  mêmes 
ne  feront  qu'attirer  fur  lui  les  reproches  d'im- 
pudence &  de  menfongc  que  méritent  fes 
ennemis. 

Donnez  à  J.  J.  un  confcil  j  le  meilleur 
peut-être  qui  lui  refte  à  fuivre  ,  environné 
comme  il  efl;  d'embûches  S<  de  pièges  ,  où 
chaque  pas  ne  peut  manquer  de  l'attirer  : 
c'eft  de  refter ,  s'il  fe  peut ,  immobile  ,  de 
ne  point  agir  du  tout  (5  )  ,  de  n'acquiefcer 
à  rien  de  ce  qu'on  lui  propofe  ,  fous  quelque 

(5)  Il  ne  m'eft  pas  permis  de  fuivre  ce  confeil 
en  ce  qui  regarde  la  jufte  défenfe  de  mon  hon- 
neur. Je  dois  jufqu'à  la  fin  faire  tout  ce  qui  dé- 
pend de  moi ,  fînon  pour  ouvrir  les  yeux  à  cette 
aveugle  génération  ,  du  moins  pour  en  éclairer 
une  plus  équitable.  Tous  les  moyens  pour  cela 
me  font  ôtés  ,  je  le  fais  ;  mais  fans  aucun  efpoir 
de  fuccès ,  tous  les  efforts  pollîbles,  quoiqu'inu- 
tilcsn'en  font  pas  moins  dans  mon  devoir  ,  &  j« 
ne  ceffcrai  de  les  faire  jufqu'à  mon  dernier  fou- 
|»ir.  Fay  ce  que  doy ,  arrive  que  pourra. 
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récexte  que  ce  foit,  &  de  rélîftcr  même  à 
fcs  propres  mnuvcmens  tant  qu'il  peut  s'abf- 
tenir  de  les  fuivre.  Sous  quelque  face  avanta- 
geufe  qu'une  chofe  à  faire  ou  à  dire  fe  pré- 
fente  à  fon  efprit  ,  il  doit  compter  que  dès 
qu'on  lui  laiiTe  le  pouvoir  de  l'exécuter ,  c'efl 
qu'on  eft  sûr  d'en  tourner  l'effet  contre  lui 
&  de  la  lui  rendre  funcfte.  Par  exemple  , 
pour  tenir  le  public  en  garde  contre  les  falfî- 
fications  de  fes  livres,  &  contre  tous  lei 
écrits  pfcudonymes  qu'on  fait  courir  jour- 
nellement fous  fon  nom ,  qu'y  avoit-il  de 
meilleur  en  apparence  &  dont  on  pût  moins 
abufer  pour  lui  nuire  ,  que  la  déclaration  dont 
nous  venons  de  parler  ?  &  cependant  vous 
feriez  étonné  du  parti  qu'oa  a  tiré  de  cette 
déclaration  pour  un  effet  tout  contraire  ,  & 
il  a  dû  fentir  cela  de  lui-même  par  le  foin 
qu'on  a  pris  de  la  faire  imprimer  à  fon  infu  : 
car  il  n'a  furement  pas  pu  croire  qu'on  aie 
pris  ce  foin  pour  lui  faire  plaifîr.  L'Ecrit  fur 

le  Gouvernement  de  Pologne  ((î)  qu'il  n'a 

(6)  Cet  écrit  eft  tombé  dans  les  mains  de 
M.  d'A***  ,  peut-être  aii(îî-tôc  qu'il  cft  forti  des 
miennes  ,  &  Dieu  fait  quel  ufage  il  en  a  fu  faire. 
M.  le  Comte  Wiclhoiski  m'apprit  en  venant  me 
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fait  que  fur  les  plus  touchantes  inftances , 
avec  le  plus  parfait  dcfîntérefTement,  &c  par 
les  feuls  motifs  de  la  plus  pure  vertu  ,  fem- 
bloic  ne  pouvoir  qu'honorer  fon  auteur  & 

dire  adieu  à  fon  départ  de  Patis  ,  qu'on  avoic 
mis  des  horreurs  de  lui  dans  la  gazette  d'Hol- 
lande. A  l'air  dont  il  me  dit  cela  j'ai  jugé  en  y 
rcpcnfant  qu'il  me  croyoit  l'auteur  de  l'article, 
&;  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  du  d'A  ^  *  * 
dans  cette  affaire,  auflî  bien  que  dans  celle  d'un 
certain  Comte  Zar.owisch  Dalmate  ,  &  d'un 
prêtre  aventurier  Polonois  qui  a  fait  mille  efforts 
pour  pénétrer  chez.  moi.  Les  manoeuvres  de  ce 
M.  d'A***,  ne  me  furprennent  plus,  j'y  fuis 
tout  accoutumé.  Je  ne  puis  affurément  approu- 
ver la  conduite  du  Comte  WieHiorski  à  mon 
cjard.  Mais  cet  article  à  part  que  je  n'entre- 
prends pas  d'expliquer  ,  j'ai  toujours  regardé  6c 
je  regarde  encore  ce  Seigneur  Polonois  comme  un 
honnête  homme  &  un  bon  patriote  ,  ëc  fi  j'avois 
la  l'antaifie  &  les  moyens  de  faire  inférer  des 
articles  dans  les  gazettes ,  j'aurois  affurément  des 
chofes  plus  preffces  à  dire  &  plus  importantes 
pour  moi  que  des  fatires  du  Comte  Wielhorski. 
Le  fucccs  de  toutes  ces  menées  eft  un  effet  né- 
cetfaire  du  fyf^ême  de  conduite  que  l'on  fuit  à 
mon  égard.  Qu'eft-ce  qui  pourroit  empêcher 
de  réuffir  tout  ce  qu'on  entreprend  contre  moi  , 
dont  je  ne  fais  rien  ,  à  quoi  je  ne  peux  lisn ,  & 
qwQ  tout  le  monde  favorifc. 
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le  rendre  refpcâable  ,  quand  même  cet 
écrit  n'eût  écé  qu'un  tiflu  d'erreurs.  Si  vous 
faviez  par  qui,  pour  qui,  pourquoi  cet 
écrit  ctoit  follicité  ,  i'ufage  qu'on  s'eft  em- 
prefle  d'en  faire  &  le  tour  qu'on  a  fu  lui  don- 
ner ,  vous  fentiriez  parfaitement  combien  il 
eût  écé  à  dedrer  pour  l'auteur  que  ,  réfiftant 
à  toute  cajolerie  ,  il  fe  refufât  à  l'appât  de 
cette  bonne  œuvre  qui  de  la  part  de  ceux 
qui  la  foUicitoient  arec  tant  d'inftance  ,  n'a- 
roit  pour  but  que  de  la  rendre  pernicieufc 
pour  lui.  En  un  mot ,  s'il  connoît  fa  ficua- 
tion ,  il  doit  comprendre ,  pour  peu  qu'il 
y  réfléchifTc ,  que  toute  propoficion  qu'on  lui 
fait  &  quelque  couleur  qu'on  y  donne,  a 
toujours  un  but  qu'on  lui  cache  &  qui  l'em- 
pêcheroit  d'y  confcniir  Ci  ce  but  lui  étoit 
connu.  Il  doit  fentir  ,  fur-tout ,  que  le  motif 
de  faire  du  bien  ne  peut  être  qu'un  piège 
pour  lui  de  la  part  de  ceux  qui  le  lui  pro- 
pofent  «  &  pour  eux  un  moyen  réel  de  faire 
du  mal  à  lui  ou  par  lui ,  pour  le  lui  imputer 
dans  la  fuite  ;  qu'après  l'avoir  mis  hors  d'état 
de  rien  faire  d'utile  aux  autres  ni  à  lui» 
même  ,  on  ne  peut  plus  lui  prcfcnter  un 
pareil  motif  que  pour  le  tromper  j  qu'enfin 
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n'étant  plus  dans  fa  portion  en  puilTance  de 
faire  aucun  bien  ,  tout  ce  qu'il  peut  défor- 
mais faire  de  mieux  efl  de  s'abfleair  tout-à- 
fait  d'agir  ,  de  peur  de  mal  faire  fans  le  voir 
jii  le  vouloir  ,  comme  cela  lui  arrivera  in- 
faillibleraenc  chaque  fois  qu'il  cédera  aux 
in/lances  des  gens  qni  l'environnent  ,  &:  qui 
ont  toujours  leur  leçon  toute  faite  fur  les 
chofes  qu'ils  doivent  lui  propofer.  Sur-touc 
qu'il  ne  fc  laiHc  point  émouvoir  par  le  re- 
proche de  fe  refufer  à  quelque  bonne  œuvre  j 
sûr  au  contraire  que  fi  c'étoit  réellement 
une  bonne  œuvre,  loin  de  l'exhorter  à  y 
concourir  ,  tout  fe  réuniroit  pour  l'en  em- 
pêcher ,  de  peur  qu'il  n'en  eût  le  mérite  ^ 
&  qu'il  n'en  réfuhât  quelque  effet  en  f» 
faveur. 

Par  les  mefures  extraordinaires  qu'on 
prend  pour  altérer  &  défigurer  fcs  écrits  , 
fie  pour  lui  en  attribuer  auxquels  il  n'a  ja- 
.mais  fongé  ,  vous  devez  juger  que  l'objet 
de  la  ligue  ne  fs  borne  pas  à  la  génération 
préfente  ,  pour  qui  ces  foins  ne  font  plus  né- 
ceîTaires  ,  &  pulfqu'ayant  fous  les  yeux  Ces 
livres ,  tels  â-pea-près  qu'il  les  a  compofés  ^ 
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•îi  n'en  a  pas  tiré  l'objedion  qui  nous  paroîc 
fi  Forte  à  l'un  &  à  l'autre  contre  l'aiFrcux  ca- 
ladcre  qu'on  prête  à  l'auteur  ;  puilqu'aa 
contraire  on  les  a  fu  mettre  au  rang  de  Ces 
crimes  ,  que  la  profcllîon  de  foi  du  Vicaire 
eft  devenue  un  écrit  impie,  l'HéloiTe  un 
ioman  oblcene  ,  le  Contrat  Social  un  livre 
féditieux  ;  puifqu'on  vient  démettre  à  Paris 
Pygmalion  malgré  lui  fur  la  fcene  tout  ex- 
près pour  exciter  ce  rifible  fcandale  qui  n*a 
fait  rire  perfonne  ,  &c  dont  nul  n'a  fenti  la 
comique  abfurditc  :  puifqu'e»(En  ces  écrits  , 
tels  qu'ils  exiftcnt ,  n'ont  pas  garanti  leur 
auteur  de  la  diffamation  de  fon  vivant ,  l'en 
garantiront-ils  mieux  après  fa  mort,  quand 
pn  les  aura  mis  dans  l'état  projette  pour 
rendre  fa  mémoire  odieufe  ,  &c  quand  les 
auteurs  du  complot  auront  eu  tout  le  tems 
d'ettaccr  toutes  les  traces  de  fon  innocence 
Se  de  leur  impofture  ?  Ayant  pris  toutes  leurs 
mefures  en  gens  prévoyans  &  pourvoyans 
^ui  fongent  à  tout  ,  auroient-ils  oublié  la 
fuppofition  que  vous  faites  du  repentir  de 
^juclque  complice  ,  du  moins  à  l'heure  delà 
niurr,  ôc  les  déclarations  incommodes  qui 
i^ourroicnc  en  rcfulter  s'ils  n'y  mcttoient  oc- 
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dre  ?  Non  ,  Monfieur ,  comptez  que  touteS 
leurs  mcfures  font  fi  bien  prifcs  ,  qu'il  leur 
refte  peu  de  chofe  à  craindre  de  ce  côtc-là» 

Parmi  les  fingulariiés  qui  diftingucnt  le 
fieclc  où  nous  vivons  de  tous  les  autres ,  efl: 
l'efprit  méthodique  &  conféquent  qui  depuis 
vingt  ans  dirige  les  opinions  publiques.  Juf- 
qu'ici  ces  opinions  erroient  fans  fuite  6c  fans 
règle  au  gré  des  paflîons  des  hommes  ;  &c  ce» 
partions  s'cntrechoquant  fans  ceiTç  ,  faifoient 
flotter  le  public  de  l'une  à  l'autre  fans  aucune 
diredion  couAante.  Il  n'en  eft  plus  de  même 
aujourd'hui.  Les  préjugés  eux  -  mêmes  ont 
leurs  marches  &  leurs  règles ,  &  ces  règles 
auxquelles  le  public  eft  affervi ,  fans  qu'il  s'en' 
doute  ,  s'établiiTent  uniquement  fur  les  vuer 
de  ceux  qui  le  dirigent.  Depuis  que  la  kde 
philofophique  s'efl  réunie  en  un  corps  fous 
des  chefs,  ces  chefs,  par  l'art  de  l'intrigue 
auquel  ils  fe  font  appliqués  »  devenus  les 
arbitres  de  l'opinion  publique  ,  le  font  par 
elle  de  la  réputation  ,  même  de  la  deftinéc 
des  particuliers  Se  par  eux  de  celle  de  TEtarJ 
Leur  effai  fut  fait  fur  J.  J.  &  la  grandeur  dd 
fuccès  qui  dut  les  étonner  eux-mêmes ,  leur 

fie 
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fît  fentir  jufqu'où  leur  crédit  pouvoit  s'é- 
tendre. Alors  ils  fongerent  à   s'afTocier  des 
hommes  puiflans  pour  devenir  avec  eux  les 
arbitres  de  la  fociété,  ceux  fur- tour  qui ,  dif- 
pofés  comme  eux  aux  fecretcs  intrigues  & 
aux  mines  fouterraiues  ne  pouvoient  man- 
quer de  rencontrer  àc  d'éven:er  fouvent  les 
leurs.  Ils    leur  firent  fentir  que  travaillant  de 
concert  ils  pouvoient  étendre  tellement  leurs 
rameaux  fous  les  pas  des  hommes  ,  que  nul 
ne  trouvât  plus  d'allieite  folide   &c   ne  pûc 
marcher  que   fur  des  terrains  cfMitretainés. 
Ils  fc  donnèrent  des  chefs  principaux  qui  de 
leur  côié  dirigeant  fourdement  toutes  les  for- 
ces publiques  fur  les  plans  convenus  enir'eux, 
rendent  infaillibles  l'exécution  de  tous  leurs 
|>rojets.  Ces  chefs  de  la  ligue  philofophique 
la  méprifeni  &  n'en  font  pas  eflimés,  mais 
l'intérêt  commun  les   tient  étroitement  unis 
les  uns  aux   autres,  parce  que  la  haine  ar- 
dente 6c  cachée  cft  la  grande  paflîon  de  toiw  ; 
&  que  par  une  rencontre  alTez  naturelle  ,cft:e 
haine  commune  cft   ton>bée  fur  les  mêmes 
objets.  Voilà  comment  le  ficelé  où  nous  vi- 
vons eft  devenu   le  fiecle  de  la  haine  &  des 
fcciets  complots  :  (îede  où  tout  agit  de  con- 
Tome  //.  BU 
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cert  fans  afFeclion  pour  perfonne  ,  où  nul  ne 
tient  à  fon  parti  par  attachement ,  mais  pat 
averfion  pour  le  parti  contraire  ,  où  ,  pourvu 
qu'on  fafTe  le  mal  d'autrui ,  nul  ne  le  foucie-, 
de  fon  propre  bien. 

Rousseau. 

C'étoit  pourtant  chez  tous  ces  gens  fi  hai-' 
neux  que  vous  trouviez  pour  J.  J.  une  affec- 
tion fi  tendre. 

Le     François. 

Ne  me  rappeliez  point  mes  torts  j  ils  éroienc 
moins  réels  qu'apparens.  Quoique  tous  ces 
ligueurs  m'euffenc  fafciné  l'efprit  par  un  cer- 
tain jargon  papilloté  ,  toutes  ces  ridicules 
vertus  fi  pompeufement  étalées  éroient  pref- 
que  aufïî  choquantes  à  mes  yeux  qu'aux  vô- 
tres. J'y  fentois  une  forfanterie  que  je  ne 
favois  pas  démêler  ,  &  mon  jugement,  fub- 
jugué  mais  non  fatisfait ,  cherchoit  les  éclair- 
cifTemens  que  vous  m'avez  donnés  ,  fans 
favoir  les  trouver  de  lui-même. 

Les  complots  ainfi  arrangés ,  rien  n'a  été 
plus  facile  que  de  les  mettre  à  exécution  par 
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des  moyens  affortis  à  cet  efFer.  Les  oracle* 
des  grands  ont  toujours  un  gçand  crédit  fur 
le  peuple.  On  n'a  i"aic  qu'y  ajouter  un  air 
de  myflere  pour  les  faire  mieux  circuler. 
Les  philofophcs  ,  pour  conferver  une  cer- 
taine gravité  ,  fe  font  donné,  en  fe  faifant 
chefs  de  parti ,  des  multitudes  cle  petits  élevés 
qu'ils  ont  initiés  aux  fecrets  de  la  fcfte  ,  & 
dont  ils  ont  fait  autant  d'émifTaires  èc  d'opé- 
rateurs de  fourdes  iniquités  *,  &:  répandant 
par  eux  les  noirceurs  qu'ils  inventoicnt  êc 
qu'ils  feignoient  eux  de  vouloir  cacher  ,  ils 
ctendoient  s'inCi  leur  cruelle  inHuence  dans 
tous  les  rangs  fans  excepter  les  plus  élevés. 
Pour  s'attacher  inviolablement  leurs  créa- 
tures, les  chefs  ont  comnîencé  par  les  em- 
ployer à  mal  faire  ,  comme  Catilina  fit  boire 
â  fes  conjurés  le  fang  d'un  homme  ,  fûrs  que 
par  ce  mal  où  ils  les  avoient  fiiit  tremper  ,  ils 
les  ccnnient  liés  pour  le  rcfle  de  leur  vie.  Vous 
avez  dit  que  la  vertu  n'unit  les  hommes  que 
par  des  liens  fragiles ,  au  lieu  que  le»  chaînes 
du  crime  font  impoffibles  ;i  rompre.  L'expé- 
rience en  eft  fenfîble  dans  l'hiftoire  de  J.  J. 
Tout  ce  qui  tenoit  à  lui  par  l'cltime  Se  la 
bienveillance  que  fa  droiture  Se  la  douceur 
Bbij 
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<îc  fou  commerce  dévoient  naturellement  inf- 
pirer  ,  s'eft  éparpillé  fans  retour  à  la  première 
épreuve  ,  ou  n'efl  refté  que  pour  le  trahir. 
Mais  les  con)nlices  de  nos  Meffieurs  n'ofe- 
ronc  jamais  ni  les  démafquer  ,  quoi  qu'il  ar- 
rive ,  de  peur  d'être  déraafqués  eux-mêmes  , 
ni  fe  détacher  d'eux  de  peur  de  leur  ven- 
geance ,  trop  bien  iuftruits  de  ce  qu'ils  favenc 
faire  pour  l'exercer.  Demeurant  ain(î  tous 
unis  par  la  crainte  plus  que  les  bons  ne  le 
font  par  l'amour  ,  ils  forment  un  corps  in- 
«JifToluble  dont  chaque  membre  ne  peut  plus 
être  féparé. 

Dans  l'objet  de  difpofer  par  leurs  difciples 
de  l'opinion  publique  &  de  la  réputation  des 
hommes ,  ils  ont  afTorti  leur  doctrine  à  leurs 
vues ,  ils  ont  fait  adopter  à  leurs  fectateurs 
les  principes  les  plus  propres  à  fe  les  tenir  in- 
violablement  attachés  ,  que'que  ufage  qu'ils 
eu  veuillent  faire  ;  &:  pour  empêcher  que  les 
directions  d'une  importune  morale  ne  vinlTenc 
coJitrarier  les  leurs,  ils  l'ont  fappée  par  la 
bafe  en  détruifant  toute  religion  ,  tout  libre- 
arbitre  ,  par  conféquent  tout  remords ,  d'a- 
bord avec  quelque  précaution  par  la  fecret^ 
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^rcdicarion  de  leur  clo(ftrine  ,  &:  enfuitc  tout 
ouvertement ,  lorfqu'ils  n'ont  plus  eu  de  puif- 
fance  reprimante  à  craindre.  En  paroiilant 
îprcndre  le  contre-pied  des  Jéfuites ,  ils  ont 
i  tendu  néanmoins  au  même  but  par  des  routes 
I détournées  en  fe  faifant  comme  eux  chefs  de 
parti.  Les  Jéfuites  fe  rendoient  tout  pulifans 
en  exerçant  l'autorité  divine  fur  les  conf- 
ciences  ,  &:   fe  faifant  au   nom  de  Dieu  les 
arbitres  du  bien  &:  du  mal.  Les  philofophes 
Jîc  pouvant  ufurper  la  même  aurorité  fe  fonc 
appliqués  à  la  détruire  ,   6:  puis  en    pnroif- 
fant  expliquer  la  nature  (  7  )  ^i  leurs  dociles 
fcQateurs,  &:  s'en  faifant  les  fuprêmes  inter- 
prètes ,  ils  fc  font   établis  en   fon   nom    un> 
autorité  non  moins  abfoluc  que  celle  de  leurs 
ennemis ,  (Quoiqu'elle  paroilfe  libre  &  ne  ré- 
gner fur  les  volontés  que  par  la  raifon.  Cette 
haine  mutuelle  étoic  an  fond  une  rivalité  de 
puifTance   comme  celle   de   Carthage   6c  de 
Rome.  Ces  deux  corps ,  tous  deux  impérieux  , 

(7)  Nos  Philofophes  ne  manquent  pas  d'tftalcr 
pompeufcment  ce  mot  de  Nature  à  ia  tcic  de 
tous  leurs  CCI  if;.  Mais  ouvrez  le  livre  &  vous 
venez  quel  jatgcn  uiétaphyfiquc  ils  ont  dccord 
de  ce  beau  nom» 

Bbii) 
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tous  deux  inrolérans ,  écoient  par  confcquenc 
incompatibles  ,  puifque   le    fyftame   fonda- 
mental de  l'un  à:  de  l'jutre  écoit  de  régner 
defpotiqueineat.  Chacun  voulant  régner  feul 
ils  ne  pouvoienc  partager  l'empire  &  réjjner 
cnfcmble  ;    ils    s'exc'.uoient   mutuellement. 
Le  nouveau  ,   fuivant   plus  adroitement  les 
erremens    de    l'autre  ,   l'a    fupplanté  ea  lui 
débauchnnt  Tes  appuis  ,  &  par  eux  eft  venu 
à  bout  de  le  détruire.   Mais  on  le  voit  déjà 
marciier  fur  Ces  traces  avec  autant  d'audace 
&  plus  de  fuccès ,  puifque  l'autre  a  toujours 
éprouvé  de  la  réiîftance  &  que  celui-ci   n'en 
éprouve  plus.  Son  intolér.mce  plus  cachée  & 
non  moins  cruelle  ne  paroît  pas  exercer  la 
même  rigueur   parce  qu'elle  n'éprouve  plus 
de  rebelles  j  mais  s'il  renailToit  quelques  vrais 
défeufeurs  du  chéiTme  ,  de  la    tolcrsnce  & 
de  la  morale,   on  verroit    bienco-:   s'élever 
conrr'eux    les  plus    terribles    pertécutions  j 
bientôt  une  inquisition  philofophique  ,   plus 
cauceleufe    &    non   moins  fanguinaire   que    ~ 
l'autre,  feroit  brùlerfans  miféricorde  quicon- 
que oferoit  croire  en  Dieu.  Je  ne  vous  dégui- 
ferni  point  qu'au  fond  du   cœur   je  fuis  reilé 
croyant  Rioi-même  auITi  bien  que  vous.    Je 
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pcnfe  là-dcffus ,  ainfi  que  J.  J.  ,  que  chacua 
cft  porté  nacurellement  à  croire  ce  qu'il  de- 
fire  ,  &  que  celui  qui  fe  fcnt  cligne  du  prix 
des  âmes  juftesne  peut  s*empêchcr  de  l'efpé- 
rer.  Mais  fur  ce  point  comme  fur  J.  J.  lui- 
iMcme ,  ^c  ne  veux  point  profeflcr  hautement 
&  inutilement  des  fentimens  qui  me  pcr- 
droient.  Je  veux  tâcher  d'allier  la  prudence 
avec  la  droiture  ,  &  ne  faire  ma  véritable 
profcfîîon  de  foi  que  quand  j'y  ferai  force 
fous  peine  de  menfonge. 

Or  cette  dodrine  de  matérialifme  Se  d'à- 
théifme  ,  prcchée  &:  propagée  avec  toute 
l'ardeur  des  plus  zéUs  mi/Tionnaires,  n'a  pas 
feulement  pour  objet  de  faire  dominer  les 
chefs  fur  leurs  profélyies  ,  mais  dans  les 
myftercs  fccrets  où  ils  les  emploient,  de  n'en 
craindre  aucune  indifcrétion  durant  leur  vie , 
ni  aucune  repentancc  à  leur  mort.  Leurs 
trames  après  le  Aiccès  meurent  avec  leurs 
complices  ,  auxquels  ils  n'ont  rien  tant 
appris  qu'à  ne  pas  craindre  dans  l'autre  vie 
-ce  Potd-Serrhc  des  Perfans,  objedé  par  J.  J. 
à  ceux  qui  difent  que  la  religion  ne  fait  au- 
cun bien.  Le  doi^me  de  l'ordre  moral  rcia- 
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bli  dans  l'autre  vie  a  fait  jadis  réparer  bien 
dei  torts  dans  celle-ci,    &c  les  impofleurs 
ont   eu  dans  les  derniers  momens  de  leurs 
complices  un  danger  à  courir   qui   fouvent 
leur  fcrvit  de  frein.  Mais  notre  philofophie  , 
en  délivrant  Tes  prédicateurs  de  cette  crainte  , 
&c  leurs   difciples  de    cette    obligation ,    a 
détruit  pour  jamais  tout  retour  au  repentir. 
A  quoi  bon  des  révélations  non  moins  dan- 
gereufes  qu'inuti'.es  ?   Si   l'on  meurt  on  ne 
rifquc  rien  ,  félon  eux  ,  à  fe  taire  ,  &  l'on 
rifque  tout    à  parler  fî  l'on  en  revient.  Ne 
voyez-vous  pas  que  depuis  long-tems  on  n'en- 
tend plus  par'.cr  de  rcfliturions  ,  de  répara- 
tions ,  de  réconciliations  au  lit  de  la  mort  ', 
que  tous   les   mourans  fans   repentir ,  fans 
remords  ,  emportent  fans  cfFroi   dans    leur 
confcience  le   bien  d'autrui  ,   le  menfonge 
&  la  fraude  dont  ils  la  chargèrent  pendant 
leur  vie  ?  Et  que  ferviroit  même  à  J.  J.  ce 
repentir  fuppofé  d'un   mourant  ,   dont  les 
tardives  déclarations ,  étouffées  par  ceux  qui 
les  entourent,  ne  tranfpireroient  jamais  au- 
dehors  &  ne  parviendroient  à  la  connoiiTancc 
de  perfonne  ?   Ignorez  -  vous   que   tous   les 
ligueurs  furveillans  les  uns  des  autres  forcent 


Dialogue.         297 

ôc  font  forcés  de  refler  fidèles  au  complot  i 
èc  tin'entourés ,  fur-tout  à  leur  mort,  aucun 
d'eux  ne  trouveroit  pour  recevoir  fa  confcf- 
fion,  au  moins  à  l'égard  de  J.  J. ,  que  de 
faux  dépoficaires  qui  ne  s'en  chargeroient 
que  p(;ur  l'enfevclir  dans  un  fecret  écernel  î 
Ainfi  toutes  les  bouches  font  ouvertes  au 
menfonge  ,  fans  que  parmi  les  vivans  &  les 
mourans  il  s'en  trouve  déformais  aucune  qui 
s'ouvre  à  la  vérité.  Dites-  moi  donc  quelle 
xefTource  lui  refle  pour  triompher,  mcme  à 
force  de  tems,  de  l'impofture,  &  fc  mani- 
fefter  au  public  ,  quand  tous  les  intérêts 
concourent  à  la  tenir  cachée  ,  &  qu'aucun 
ne  porte  à  la  révéler  ? 

Rousseau. 

Non  ,  ce  n'efl  pas  à  moi  â  vous  dire  cela  , 
c'eft  à  vous-même  ,  &  ma  réponfe  eft  écrite 
dans  votre  cœur.  Eh  1  dites -moi  donc  à 
votre  tour  quel  intérêt  ,  quel  motif  vous 
ramené  de  l'averfion  ,  de  l'animofité  même 
qu'on  vous  infpira  pour  J.  J.  à  des  fentimcns 
fi  différens  ?  Après  l'avoir  fi  cruellement  haï 
quand  vous  l'avez  cru  méchant  &  coupable  , 
jpourquoi  le  plaignez- vous  fi  fincérement  au- 
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jourd'huî  que  vous  le  jugez  innocent  ?  Croyez- 
vous  donc  erre  le  feul  homme  au  coeur  du- 
quel parle  encore  la  juftice  indépand.^mment  ' 
de  tout  autre  intérêt  ?  Non ,  Monfieur  ,  il*^ 
en  eil  encore  ,  &  peut-être  plus  qu'on  ne 
penfc  ,  qui  font  plutôt  abufés  que  féduics, 
qui  font  aujourd'hui  p^r  foiblelTe  &  par  imi 
tation  ce  qu'ils  voient  faire  à  tout  !e  monde, 
mais  qui  rendus  à  eux-mêmes  agiroient  tou 
différemment.  J.  J.  lui  -  même  penfe  plu 
favorablement  que  vous  de  plufîeurs  de  ceux 
qui  l'approchent  ;  il  les  voit,  trompés  par 
fes  foi-difans  patrons,  fuivrc  fans  le  favoir 
les  imprefliors  de  la  haine  ,  croyant  de  bonne 
foi  fuivre  celles  de  la  pitié.  Il  y  a  dans  It 
difpohcion  publique  un  preftige  entretenu  par 
les  chefs  de  la  ligue.  S'ils  fe  reUchoient  un 
moment  de  leur  vigilance ,  les  idées  dévoyées 
par  leurs  artifices  ne  tarderoient  pas  à  repren- 
dre leur  cours  naturel  ,  6c  la  tourbe  elle- 
même  ,  ouvrant  enfin  les  yeux  ,  &  voyant 
où  l'on  l'a  conduite  5  s'étonneroit  de  fon 
propre  égarement.  Cela,  quoique  vous  eu 
difiez  ,  arrivera  tôt  ou  tard.  La  queilion  d 
cavalièrement  décidée  dans  notre  lîecle  fera 
mieux   difcutée  dans  un  autre  ,    quand  i» 
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îiaine  dans  la.juelle  on  entretient  le  public 
ct-lH-Ta  d'être  fomcnt'*c  i  &:  quand  dans  des 
générations  meilL-ures  celle-  ci  aura  été  mifc 
à  fun  prix  ,  fes  jugcmens  formeront  des  pré- 
jugés contraires  j  ce  fera  une  honte  d'en 
avoir  été  loué  ,  &:  une  gloire  d'en  avoir  été 
haï.  Dans  cette  génération  même  il  fuuc  dif- 
tinguer  encore  &  les  aureurs  du  complot  & 
Ces  dircdcurs  des  deux  fexes ,  Se  leurs  conti- 
d:i;s  en  très  -  petit  nombre,  initiés  peut- 
ccre  dans  le  fecret  de  l'inipolture,  d'avec  le 
public  qui  ,  trompe  par  eux  &c  le  croyant 
réellement  coupable  ,  fe  prête  fans  fcrupule 
â  tout  ce  qu'ils  inventent  pour  le  rendre  plus 
odieux  de  jour  en  jour.  Là  confcicnce  éteinte 
d^ns  les  premiers  n'y  lailFe  plus  de  prifc  au 
repentir.  Mais  l'égarement  de-  autres  cfl  l'etFeC 
d'un  preftigc  qui  peut  s'évanouir ,  &  leut 
confciencc  rendue  à  elle-même  peut  leur 
faire  fentir  cette  vérité  Ci  pure  &  fi  (impie  , 
que  la  méchanceté  qu'on  emploie  à  diffamer 
un  homme  prouve  i]uc  ce  n'efl  point  pour 
fa  méchanceté  qu'il  eft  ditFamé.  Si:ot  que  la 
pa.Tion  oc  la  prévention  cclTcront  d'être  enrre- 
tenues  ,  mille  chofes  qu'on  ne  remarque  pas 
aujourd'hui  frapperont   tous  les   yeux.  Ces 
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éJitions  frauduleufes  de  fes  écrits  dont  vos 
Me/îîeurs  attendent  un  fi  grand  effet  ,  en 
produiront  alors  un  tout  contraire  Se  fervi- 
ront  à  les  déceler  ,  en  manifsftant  aux  plus 
ftupides  les  perfides  intentions  des  éditeurs. 
Sa  vie  écrire  de  fon  vivant  par  des  traîtres , 
en  fe  cachant  très-foigneufement  de  lui  , 
portera  tous  les  caractères  des  plus  noirs 
libelles  :  enfin  tous  les  manèges  dont  il  eft 
l'objet  paroîtront  alors  ce  qu'ils  font  j  c'eft 
tout  dire. 

Que  les  nouveaux  philofophes  aient  voulu 
prévenir  les  remords  des  mourans  par  une 
doctrine  qui  mît  leur  confcience  à  fon  aife  , 
de  quelque  poids  qu'ils  aient  pu  la  charger, 
c'eft  de  quoi  je  ne  me  doute  pas  plus  que 
vous ,  remarquant  fur -tout  que  la  prédica- 
tion pafïîonnée  de  cette  dodrine  a  com- 
mencé précifément  avec  l'exécution  du  com- 
plot ,  &  paroît  tenir  à  d'autres  complots 
dont  celui-ci  ne  fait  que  partie.  Mais  cet 
engouement  d'athéifme  eft  un  fanatifme  éphé- 
mère ,  ouvrage  de  la  mode  ,  &  qui  fe  dé- 
truira par  elle  ,  &  l'on  voit  par  l'emporte- 
ment avec  lequel  le  peuple  s'y  livre  ,  que  ce 

n'eft 
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nMl  qu'une  mutinerie  contre  fa  confcience 
'.lu lit  il  fent  le  murmure  avec  dépit.  Cette 
commode  philofophie  des  heureux  &:  des 
riches  qui  font  leur  paradis  en  ce  monde, 
ic  fauroit  être  long-tcms  celle  de  la  muhi- 
uvic  victime  de  leurs  partions ,  &  qui  ,  faute 
;>nheur  en  cette  vie  ,  a  be foin  d'y  trou- 
ver un  moins  l'cfpcrance  ik  les  confolations 
]iic  cette  barbare  dodrine  leur  ôte.  Des 
'nés  nourris  dès  l'enfance  dans  une  into- 
ce  impiété  poulTée  jufqu'au  fanatifme  , 
i.i:is  un  libertinage  fans  crainte  &  fans  honte  j 
iJiic  jcuneffc  fans  difciplinc ,  des  femmes  fans 
L.uurs  (8),  des  peuples  fans  foi,  des  Rois 
r.i;;s  loi  ,  fans  fupérieur  qu'ils  craignent ,  & 

K\    Je    viens  d'apprendre  que  la  gcnc'ration 

nte    fe    vante     fingulidrcmcnt     de    bonnes 

!<.  J'aurois  dû  deviner  cela.  Je  ne   doute 

l'elle  ne  fe  vante  au/Iî  de  défintcrcffemcnt , 

oituie  ,  de  fianchilc  &   de   loyauté.  C'eft 

'   ij  auiîï  loin  des  vertus  qu'il  c(t  poiïiblc  ,   que 

i'cn  perdre  l'idée  au  point  de  prendre  pour  elles 

ks  vices  contr-iircs.    Au  teftc    il   eft   très  naturel 

;]u'à  force  de  fourdes  intrigues  Se  de  noirs  com- 

Mots  ,  à  force  de  fe  nourrir  de  bile  &  de  fiel  ,  en 

unie  enfin   le  goût  des  vrais  plaifirs.  Celui   de 

juirc  une  fois  goûté  rend  inCenfiblc  à  tous  les 

uitic   :  c'eft  une  des  punitions  des  méchans. 

Tome  II,  Ce 
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déliyrés  de  toute  cfpece  de  frein  ,  tous  U 
devoirs  de  la  confcience  anéantis ,  l'amoi 
de  la  patrie  &  rattachement  au  Prince  cteinî 
dans  tous  les  cœurs,  enfin  nul  autre  lien  fociî 
que  la  force  ;  on  peut  prévoir  aifément,  ce  : 
femble  ,  ce  qui  doit  bientôt  réfulter  de  touï 
cela.  L'Europe  en  proie  à  des  maîtres  inflruits 
par  leurs  inftituteurs  mêmes  à  n'av«ir  d'autre 
guide  que  leur  intérêt  ,    ni  d'autre  Dieu  que 
leurs  paffions  ;  tantôt  fourdcment  aftarace  , 
tantôt  ouvertement  dévaftée  ,  par-tout  inon- 
dée de  foldats  (9},  de  comédiens,    de  filles 
publiques  ,  de  livres  corrupteurs  &  de  vices 
deftru(5teurs ,  voyant  naître  5c  périr  dans  fon 
fein  des  races  indignes  de  vivre ,  fentira  tôt 
ou  tard  dans  fes  calamités  le  fruit  des  nou- 
velles inflrudions ,  &:  jugeant  d'elles  par  leurs 
funeftes  effets ,  prendra  dans  la  même  hor- 
reur &  les  profcfTeurs  &  les  difciples ,   &c 
toutes  ces  doctrines  cruelles   qui  ,    laiffant 
l'empire  abfolu  de  l'homme  à   fes  fens ,   5C 

(9)  Si  j'ai  le  bonheur  de  trouver  enfin  un  lec- 
teur éguitablc  quoique  François ,  j'e(pere  qu'il 
pourra  comprendre  au  moins  cette  fois ,  qu'Eu- 
rope &  France  ne  font  pas  pour  moi  des  mot$ 
fynonymes. 
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tornast  tout  à  la  jouiflance  de  cette  courte 
vie ,  rendent  le  fiecle  où  elles  régnent  auflî 
méprifable  que  malheureux. 

Ces  fcncimens  innés  que  la  nature  a  graves 
dans  tous  les  cœurs,  pour  confoler  l'homme 
dans  Ces  niiferes  &  l'encourager  à  la  vertu  , 
peuvent  bien  ,  à  force  «l'art,  d'intrigues  Sc 
de  fophifmes  ,  être  ccouftés  dans  les  indivi- 
dus i  mais  prompts  à  renaître  dans  les  géné- 
r.uions  fuivantes ,  ils  ramèneront  toujours 
l'homme  à  fes  difpoficions  primitives  , 
comme  la  femence  d'un  ardre  greffé  redonne 
toujours  le  fauvageon.  Ce  feniimer.t  intérieur 
quenos  philofophes  admettent  quand  il  leur 
cf\  commode  ,  &:  rejettent  quand  il  leur  eft 
importun  ,  perce  à  travers  les  écarts  de  la 
raifon  ,  &c  crie  à  tous  les  cœurs  que  la  jufticç 
a  une  autre  bafe  que  l'intérêt  de  cette  vie  , 
fie  que  l'ordre  moral  dont  rien  ici -bas  ne 
nous  donne  l'idée  ,  a  Ton  fiége  dans  un  fyf- 
têrae  différent  qu*on  cherche  en  vain  fur  la 
terre,  mais  où  tout  doit  être  un  jour  ra* 
mené   (lo).   La   voix  de  la  confcience   ne 

(10)  De   r utilité  de   la  Heligiov.  Titre  d'un 
beau  livic  à  faire  ,  &  bien  ncccffairc.  Mais  ce 
Ce  ij 
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peut  pas  plus  être  étouffée  dans  le  CŒur  hu* 
main  que  celle  de  la  raifon  dans  l'eiitende 
ment ,  &  l'infen/îbilicé  morale  eft  tout  zuSx 
peu  naturelle  que  la  folie.  î 

1 
Ne  croyez  donc  pas   que  tous  les  cora-| 
plices  d'une  trame  exécrable  puifTenc  vivre-> 
oc  mourir  toujo-jrs  en  repos  dans  leur  crime.-^ 
Quand  ceux  qui  les  dirigent  n'attiferont  plus 
la  paflîon  qui  les  anima  ,   quand  cette  paf- 
fion  Ce  fera  fuffifarament  afTouvie,  quand  ils 
en  auront  fait  périr  l'objet  dans  les  ennuis  , 
la  nature  infenJîbîement  reprendra  foa   em- 
pire :  ceux  qui  commirent  l'iniquité  en  fenti- 
ront  l'infupportable  poids  quand  fon  fou- 
venir    ne  fera   plus    accompagné   d'aucune 
jouifTance.  Ceux  qui    en  furent  les  témoins 
fans  y  tremper  ,  mais    fans    la   connoître  , 
revenus  de  l'ilIaGon  qui  les  abufe,at:efteronc 
ce  qu'ils  ont   vu  ,  ce  qu'ils  ont  entendu  ,  ce 
qu'ils  favent  ,   &  rendront  hommage  à  la 
vérité.  Tout  a  été  mis   en  œuvre  pour  préve- 

titre  ne  peut  être  dignement  rempli  ,  ni  par  un 
hcmme  d'Eglife  ,  ni  par  un  auteur  de  profeffion. 
31  faudroit  un  homme  tel  qu'il  n'en  exifte  plus 
de  nos  jours,  &  qu'il  n'en  renaîtra  de  long-tems. 
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ïiir  &  empêcher  ce  rerour  :  mais  on  a  beau 
faire  ,  l'ordre  naturel  fe  rétablit  tôt  ou  tard  , 
&  le  premier  qui  foupçonncra  que  J.  J.  pour- 
roit  bien  n'avoir  pas  été  coupable  fera  bien 
près  de  s'en  convaincre  &  d'en  convaincre  , 
s'il  veut,  fes  contemporains  qui  ,  le  complot 
&:  fcs  auteurs  n'cxiftant  plus ,  n'auront  d'au- 
tre intérêt  que  celui  d'être  juftes  &  de  con- 
noîcre  la  vérité.  C'eft  alors  que  tous  fes  mo- 
numens  feront  précieux  Scque,  tel  fait  qui 
peut  n'être  aujourd'hui  qa'un  indice  incer- 
tam  ,  conduira  peut-être  jufqu'A  l'évidence, 

■  Voilà  ,  Monfieur ,  à  quoi  tout  ami  de  la 
juflice  &  de  la  vérité  peut  fans  fe  compro- 
mettre ôc  doit  confacrer  tous  les  foins  qui 
font  en  fon  pouvoir.  Tranfmettrc  à  la  pofîé- 
rité  des  éclairciiTcmens  fur  ce  point ,  c'cfl 
préparer  &  remplir  peut-être  l'œuvre  de  la 
providence.  Le  Ciel  bénira  ,  n'en  doutez  pas , 
une  Cl  juAe  entreprife.  Il  en  réfultera  pour  le 
public  deux  grandes  leçons  &'  dont  il  avoit 
grand  befoin  i  l'une,  d'avoir,  oc  fur-tout 
aux  dépens  d'autrui ,  une  confiance  moins 
téméraire  dans  l'orgueil  du  favoir  humain  j 
l'autre  ,  d'apprendre  par  un  exemple  auflî 

Ce  M) 
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mémorable  à  refpefter  en  tout  &  toujours- 
le  droit  naturel  ,  &  à  fentir  que  toute  vertu 
qui  fe  fonde  fur  une  violation  de  ce  droit 
eirune  vertu faufTc  qui  couvre  infaillib'emenc 
quelque  iniquité.  Je  me  dévoue  donc  à  cette 
oeuvre  de  juilice  en  tout  ce  qui  dépend  de 
moi,  &  je  vous  exhorte  à  y  concourir  , 
puifque  vous  le  pouvez  faire  fans  rifque  6c 
que  vous  avez  vu  de  plus  près  des  multitu- 
des de  faits  qui  peuvent  éclairer  ceux  qui 
voudront  un  jour  examiner  cette  affaire. 
Nous  pouvons  à  loifir  &  fans  bruit  faire  nos 
recherches  ,  les  recueillir  ,  y  joindre  nos 
réflexions ,  &  reprenant  autant  qu'il  fe  peut 
la  trace  de  toutes  ces  manoeuvres  dont  nous 
découvrons  déjà  les  veftiges ,  fournir  à  ceux 
qui  viendront  après  nous  un  fil  qui  les  guide 
dans  ce  labyrinthe.  Si  nous  pouvions  conférer 
avec  J.  J.  fur  tout  cela ,  je  ne  doute  point 
que  nous  ne  liraflîons  de  lui  beaucoup  de 
lumières  qui  rcftcront  à  jamais  éteintes  ,  & 
que  nous  ne  fulïîons  furpris  nous-mêmes  de 
la  facilité  avec  laquelle  quelques  mots  de 
fa  part  expliqueroient  des  énigmes  qui  fans 
cela  demeureront  peut-é:re  impénétrables 
par  radrelTe  de  fes  ennemis.  Souvent  dans 
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mes  entretiens  avec  lui,  j'en  ai  reçu  de  fon 
propre  mouvement  des  cclaircifTcmer.s  inat- 
tendus fur  des  objets  que  j'avois  vus  bien 
différons  ,  faute  d'une  circonftance  que  je 
n'avois  pu  deviner  ô:  qui  leur  donnoit  un 
tout  autre  afped.  Mais  ,  gcné  par  mes  en- 
grjgemens  &  forcé  de  fupprimer  mes  objec-» 
rions  ,  je  me  fuis  fouvent  rcfufé  malgré  moi 
aux  folutions  qu'il  fembloit  m'offrir ,  pour 
ne  pas  paroîcre  inftruit  de  ce  que  j'érois 
contraint  de  lui  taire. 

Si  nous  nous  unirons  pour  former  avec 
lui  une  fociété  finccrc  6c  fans  fraude  ,  une 
fois  sûr  de  notre  droiture  &  d'être  eftimé 
de  nous  ,  il  nous  ouvrira  fon  cœur  fans 
peine  -,  &:  recevant  dans  les  nôtres  les  cpan- 
chemens  auxquels  il  cil  naturellement  fi  dif- 
pofé  ,  nous  en  pourrons  tirer  de  quoi  former 
de  précieux  mémoires  dont  d'autres  géné- 
rations fcntiront  la  valeur  ,  &  qui  du  moins 
les  mettront  à  portée  de  difcuter  contradic- 
toirement  des  queilions  aujourd'hui  décidées 
fur  le  fcul  rapport  de  Ces  ennemis.  Le  mo- 
ment viendra  ,  mon  coeur  me  l'alTure  ,  où 
fa  dcfenfc  audî  périlleufc  aujourd'hui  qu'inu- 
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tiîe  ,  honorera  ceux  qui  s'en  voudront  char- 
ger ,  &  les  couvrira ,  fans  aucun  rifqiie 
d'une  gloire  auflî  belle  ,  aufîî  pure  que  la 
vertu  généreufe  en  puifTe  obtenir  ici-bas. 

Le     François. 

Cette  propcfîtion  eft  tout-à-fait  de  mon 
gcûr  ,  &  j'y  confens  avec  d'aurant  plus  de 
plai/lr  que  c'eft  peut-être  le  feul  moyen  qui 
foit  en  mon  pouvoir  de  réparer  mes  torts  en- 
vers un  innocent  perfécuté  ,  fans  rifque  de 
m'en  faire  à  moi-même.  Ce  n'efl  pas  que 
h  fociéré  que  vous  me  propofez  foit  tcut- 
à-fait  fans  péril.  L'extrême  attention  qu'on 
a  fur  tous  ceux  qui  lui  parlent,  même 
nne  feule  fois  ,  ne  s'oubliera  pas  pour  nous. 
Nos  Meflïeurs  ont  trop  vu  ma  répugnance 
à  fuivre  leurs  erremens  &  à  circonvenir 
comme  eux  un  homme  dont  ils  m'avoient 
fait  de  fi  affreux  portraits  ,  pour  qu'ils  ne 
foupçonnenc  pas  tout  au  moins  qu'ayant 
changé  de  langage  à  fon  égard  ,  j'ai  vrai- 
femblablement  auiïï  changé  d'opinio;^  De- 
puis long-tems  déjà,  malgré  vos  précautions 
5c  les  ûennes ,  vous  êtes  infcrit  comme  fuf- 
peâ:  fur  leurs  regiftres  ,  èc  je  vous  préviens 
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•que  de  manière  ou  d'autre  ,  vous  ne  tar- 
derez pas  â  fentir  qu'ils  fc  fonc  occupés  de 
vous  :  ils  font  trop  attentifs  à  tout  ce  qui 
approche  de  J.  J.  pour  que  perfonne  leur 
puiffe  échaper  ;  moi  fur-tout  qu'ils  ont  ad- 
mis dans  leur  demi-confidence  ,  je  fuis  sûr 
de  ne  pouvoir  approcher  de  celui  qui  en  fut 
l'objet  fans  les  inquiéter  beaucoup.  Mais  je 
tâcherai  de  me  conduire  fans  faufTeié  ,  de 
manière  à  leur  donner  le  moins  d'ombrage 
qu'il  fera  poflîb'.e.  S'ils  ont  quelque  fujec 
de  me  craindre  ,  ils  en  ont  aurti  de  me  mé- 
nager ,  &  je  me  flatte  qu'ils  me  connoiffent 
trop  d'honneur  pour  craindre  des  trahifons 
d'un  homme  qui  n'a  jamais  voulu  tremper 
dans  les  leurs. 

Je  ne  refufe  donc  pas  de  le  voir  quelque- 
fois avec  prudence  &  précaution  :  il  ne  tien- 
dra qu'à  lui  de  connoîcre  que  je  partage  vos 
fentimens  à  fon  égard  ,  &c  que  fi  je  ne  puis 
lui  révéler,  les  myfteres  de  fes  ennemis  ,  il 
verra  du  moins  que  forcé  de  me  taire  je  ne 
cherche  pas  à  le  tromper.  Je  concourrai  de 
bon  cœur  avec  vous  pour  dérober  à  leur  vi- 
(giiance  ,  &  tranfmeccre  à  de  meilleurs  teins 
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ks  faits  qu'on  travailler  faire  difparoîtreî 
&c  qui  fourniront  un  jour  de  puilFnns  indices 
pour  parvenir  à  la  connoiffance  de  la  vérité. 
Je  fais  que  Tes  papiers  dépofés  en  divers  rems , 
avec  plus  de  confiance  que  de  choix  ,  en  des 
mains  qu'il  crut  fidel'.es  ,  font  tous  pafTés 
dans  celles  de  Tes  perfécuteurs  ,  qui  n'ont 
pas  manqué  d'anéantir  ceux  qui  pouvoient  ne 
leur  pas  convenir  ,  &  d'accommoder  à  leur 
gré  les  autres  ;  ce  qu'ils  ont  pu  faire  à  dif- 
crérion  ,  ne  craiti^nant  ni  examen ,  ni  vérifi- 
cation de  la  part  de  qui  que  ce  fût  ,  ni  fur- 
tout  de  gens  intérefTés  à  découvrir  &  mani- 
fefler  leur  fraude.  Si  depuis  lors  il  lui  refte 
quelques  papiers  encore,  on  les  guette  pour 
s'en  emparer  au  plus  tard  à  fa  mort  ,  &c  par 
les  mefures  prifes  ,  il  eft  bien  difficile  qu'il 
en  échapc  aucun  aux  mains  commifes  pour 
tout  faifir.  Le  feul  moyen  qu'il  ait  de  les 
conferver  eft  de  les  dépofer  fecréremenr  ,  s'il 
eft  poflîble  ,  en  des  mains  vraiment  fidelles 
&  fûres.  Je  m'offre  à  partager  avec  vous  les 
rifques  de  ce  dépôt ,  &  je  m'engage  à  n'é- 
pargner aucun  foin  pour  qu'il  paroifTc  un 
jour  aux  yeux  du  public  tel  que  je  l'aurai 
jcçu  ,  augmenté  de  toutes  les  obfetvations 
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<jiie  j'aurai  pu  recueillir  tendantes  à  dévoi- 
ler la  vérité.  Voilà  tout  ce  que  la  prudence 
me  permet  de  faire  pour  l'acquit  de  ma  con- 
fcience  ,  pour  l'intérêt  de  la  juftice  ,  ôc  pour 
le  fervice  de  la  vérité. 

ROUS   SEAU. 

Et  c'eft  auffi  tout  ce  qu'il  defire  lui-même, 
l'efpoir  que  fa  mémoirefoit rétablie  un  jour 
^ans  l'honneurqu'elle  mérite,  &  que  fes  livres 
deviennent  utiles  par  Tcftime  due  à  leur  au- 
teur ,  eil  déformais  le  feul  qui  peut  le  flatter 
en  ce  monde.  Ajoutons-y  de  plus  la  dou- 
ceur de  voir  encore  deux  coeurs  honnêtes  & 
vrais  s'ouvrir  au  fien.  Tempérons  ainfi  l'hor- 
reur de  cette  folitudc  où  l'on  le  force  de'vivre 
au  milieu  du  genre-humain.  Enfin  fans  faire 
en  fa  faveur  d'inutiles  efforts  qui  pourroienc 
caufer  de  grands  défordres  ,  &  dont  le  fuc- 
cès  même  ne  le  toucheroit  plus  ,  ménageons- 
lui  cette  confolation  pour  fa  dernière  heure 
eue  des  mains  amies  lui  ferment  les  yeux. 

i^in  du  Troifieme  Dialogue, 
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Je  ne  parlerai  point  ici  du  fujet  ,  ni  cîc 
l'objet ,  ni  de  la  forme  de  cet  Écrit.  C'eft  ce 
que  j'ai  fait  dans  l'avant-propos  qui  le  pré- 
cède. Mais  je  dirai  quelle  écoit  fa  deftination  , 
quelle  a  été  fa  dcftinée  ,  &  pourquoi  cette 
copie  fe  trouve  ici. 

•'  Je  m'étoîs  occupé  durant  quatre  ans  de  ces 
Dialogues  ,  malgré  le  ferrement  de  cœur  qui 
ne  me  quittoit  point  en  y  travaillant ,  &  je 
touchois  â  la  fin  de  cette  douloureufe  tâche  , 
fans  favoir  ,  fans  imaginer  comment  en  pou- 
voir faire  ufage  ,  ôc  fans  me  réfoudre  fur  ce 
que  je  tcnterois  du  moins  pour  cela.  Vingt 
ans  d'expérience  m'avoient  appris  quelle  droi- 
ture &  quelle  fidélité  je  pouvois  attendre  de 
ceux  qui  m'entouroient  fous  le  nom  d'amis. 
Fr.ippé  fur- tout  de  l'infigne  duplicité  de  **% 
que  j'civois  efliméau  point  de  lui  confier  mes 
Tome  11  Dd 
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confcilîons  ,  S>c  qui  du  plus  facré  dépôt  dé 
l'amicié  n'avoir  fait  qu'un  inflrument  d'im- 
poflure  &:  de  trahifon  ,  que  pouvois-je  at- 
tendre des  gens  qu'on  avoic  nvis  autour  de 
moi  depuis  ce  tems-là  ,  &  donc  toutes  les 
manœuvres  m'annonçoicnt  fi  clairement  les 
incentions  ?  Leur  confier  mon  manufcrit  n'é- 
toit  autre  chofc  que  vouloir  le  remettre  moi-  ^ 
même  à  mes  perfécuteurs ,  &la  manière  dont 
j'étois  enlacé  ne  me  laiiToit  plus  le  moycav 
d'aborder  perfonnc  autre. 

Dans  cette  ficuation ,  trompé  dans  tous 
mes  choix  ,  &:  ne  trouvant  plus  que  perfidie 
&:  fauffeté  parmi  les  hommes ,  mon  amc 
exaltée  par  le  fentiment  de  fon  innocence 
&  par  celui  de  leur  iniquité  ,  s'éleva  par  ua 
élan  jufqu'au  fiége  de  tout  ordre  6c  de  toute 
vérité  ,  pour  y  chercher  les  relTources  que  je 
n'avois  plus  ici-bas.  Ne  pouvant  plus  me 
confier  â  aucun  homme  qui  ne  me  trahît ,  je 
réfolus  de  me  confier  uniquement  à  la  pro- 
vidence ,  &  de  remettre  a  elle  feule  l'entière 
difpofition  du  dépôt  que  je  dcfirois  lailFer  en 
de  rùres  maiiK. 

riraaginai  pour  cela  de  faire  une  copie  au 
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flet  de  cet  écrit  ,  &  de  la  dépofer  dans  une 
Ijjlife  fur  un  Autel  ;  &  pour  rendre  c^tte  dé- 
marche auffi  folemncllc  qu'il  étoic  pofliblc  , 
je  choifis  le  grand  Autel  del'Eglife  de  Notre- 
Dame  ,  jugeant  que  par-tout  ailleurs  mon  dé- 
pôt feroit  glus  aifcment  caché  ou  détourné 
par  les  Cures  ou  par  les  Moines  ,  &  tombe- 
roit  infailliblement  dans  les  mains  de  mes 
ennemis  ,  au  lieu  qu'il  pouvoir  arriver  que 
le  bruit  de  cette  adion  fît  parvenir  mon  ma- 
nufcrit  jufques  fous  les  yeux  du  Roi  j  ce  qui 
étoit  tout  ce  que  j'avois  à  dcfircr  de  plus  fa- 
vorable ,  6c  qui  ne  pouvoir  jamais  arriver  en 
m'y  prenant  de  toute  autre  façon. 

Tandis  que  je  travaillois  à  tranfcrire  au 
net  mon  Ecrit ,  je  méditois  fur  les  moyens 
d'exécuter  mon  projet  ,  ce  qui  n'étoit  pas 
fort  facile  &c  fur-tout  pour  un  homme  audi 
timide  que  moi.  Je  penfai  qu'un  famcdi  , 
jour  auquel  toutes  les  femaines  on  va  chan- 
ter devant  l'Autel  de  Notre- Dame  un  Motet, 
durant  lequel  le  Chœur  reftc  vuide  ,  feroit 
le  jour  où  j'aurois  le  plus  de  facilité  d'y  en- 
trer, d'arriver  jufqu'à  l'Autel  Se  d'y  placer 
mon  dépôt.  Pour  combiner  plus  sûrement 
Ddij 
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ma  démarche ,  j'allai  pliifîeurs  fois  de  Ioit\ 
en  loin  examiner  l'état  des  chofes  &  la  dif- 
pofîtion  du  Chœur  &  de  Tes  avenues  j  car  ce 
que  j'avois  à  redouter,  c'étoit  d'être  retenu 
au  paffage  ,  sûr  que  dès- lors  mon  projet 
ctoic  manqué.  Enfin  mon  manufcrit  étant 
prêt,  je  l'enveloppai,  &  j'y  mis  la  fuf-. 
criptioa  fui  van  te. 


J 
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Remis   a    la  Providence» 

»  1  ROTF.CTEUR.  cies  Opprimés  ,  Dieu  f?e 
»  juftice  ôi  de  vérité  ,  reçois  ce  dépôt  que 
3)  remet  fur  ton  Autel  ,  &  confie  d  ta  provi- 
5>  dcncc  un  étranger  infortuné  ,  feul ,  fans 
j>  appui ,  fans  défcnfeur  fur  la  terre ,  outrage, 
3)  moque  ,  diffamé  ,  trahi  de  toute  une  géné- 
•»  ration  ,  chargé  depuis  quinze  ans  à  l'envi 
î>  de  trnitcniens  pires  que  la  mort,  &  d'indi- 
»»  gnicés  inouiesjufqu'ici  parmi  les  humains, 
îî  fans  avoir  pu  jamais  en  apprendre  au  moins 
)>  la  caufc.  Tuutc  explication  m'cd  refufée  , 
3î  toute  communication  m'cft  ôiée;  je  n'at- 
3)  tends  plus  des  hommes ,  aigris  par  leur 
»  propre  injuftice  ,  qu'affronts ,  menfonges 
ï3  &  tiahifons.  Providence  éternelle,  mon 
»  feul  efpoir  efè  en  toi  j  daigne  prendre  mon 
3î  dépôt  fous  ra  garde  ,  &  le  faire  tomber  en 
5)  des  mains  jeunes  &:  fidcUes ,  qui  le  tranf- 
3)  mettent  exempt  de  fraude  à  une  meilleure 
»  génération  j  qu'elle  apprenne  ,  en  dtplo- 
Dd  lij 
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3>  rant  mon  fort,  comment  fut  traici  paf 
»  celle  -  ci  un  homme  fans  fiel  &:  fans  fatd  , 
3î  ennemi  de  l'injurtice,  mais  patient  à  l'en- 
3>  durer  ,  &  qui  jamais  n'a  fait ,  ni  voulu  , 
yy  ni  rendu  de  mal  à  perfonne.  Nul  n'a  droit, 
S)  je  le  fais  ,  d'efpérer  un  miracle  ,  pas  même 
»  l'innocence  opprimée  &:  méconnue.  Puif- 
»  que  tout  doit  rentrer  dans  l'ordre  un  jour  , 
»  il  fuffit  d'attendre.  Si  donc  mon  travail  eft 
53  perdu ,  s'il  doit  être  livré  à  mes  ennemis 
»  &  par  eux  détruit  ou  défiguré  ,  comme 
»  cela  paroît  inévitable  ,  je  n'en  compterai 
33  pas  moins  fur  ton  oeuvre ,  quoique  j'er» 
53  ignore  l'heure  &  les  moyens  j  &  après 
3>  avoir  fait ,  comme  je  l'ai  dû  ,  mes  efforts 
»  pour  y  concourir,  j'attends  avec  confiance  f 
53  je  me  repofe  fur  ta  jufèice  ,  6c  me  rcfigne 
3»  à  ta  volonté,  sj 

^u  verfo  du  titre  &  avant  la  première  page 
étoit  écrit  ce  qui  fuit. 


33  Qui  que  vous  foyez  que  le  Ciel  a  fait 
33  l'arbitre  de  cet  Ecrit ,  quelque  ufr.ge  que 
53  vous  ayez  réfolu  d'en  faire,  oc  quelque 
ti  opinion  que  vous  ayez  de  l'Auteur ,  cet 
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55  Auteur  infortuné  vous  conjure  par  vos 
>*  entrailles  humaines  &:  par  les  angoilTes 
5>  qu'il  a  foufFcrtes  en  l'écrivant ,  de  n'en 
3>  clifpofcr  qu'après  l'avoir  lu  tout  entier.  Son- 
»  gez  que  cette  grâce  que  vous  demande  un 
»  cœur  brifé  de  douleur,  cft  un  devoir  d'é- 
>j  quité  que  le  Ciel  vous  impofe.  » 


Tout  cela  fait ,  je  pris  fur  moi  mon  paquet, 
&:  je  me  rendis  le  famedi  14  Février  1776  , 
fur  les  deux  heures  à  Notre-Dame,  dans  l'in- 
tention d'y  préfenter  le  même  jour  mou 
offrande. 

Je  voulus  entrer  par  une  des  portes  laté- 
rales par  laquelle  je  comptois  pénétrer  dans 
le  Choeur.  Surpris  de  la  trouver  fei-nice,  jjillai 
pafTer  plus  bas  par  l'autre  porte  latérale  qui 
donne  dans  la  nef.  En  entrant  ^  mes  yeux 
furent  frappés  d'une  grille  que  je  n'avois 
jamais  remarquée  ,  èc  qui  féparoii  de  1.".  nef 
la  partie  des  bas-côtés  qui  cjitoure  le  Chœur. 
Les  portes  de  cette  grille  étoicnt  fermées  » 
de  forte  que  cette  partie  des  bas- côtés  dont 
■  je  viens  de  parler  écoit  vuide ,  6c  qu'il  m'ç- 


'^lo        Histoire 

toit  inipo/Tîble  d'y  pénérrer.  Au  moment  où. 
l'apperçus  cette  grille  je  fus  fai'î  d'un  ver- 
tige comme  un  homme  qui  tombe  en  apo- 
plexie >  ôc  ce  vertige  fut  fuivi  d'un  boule-- 
verfement  dans  tout  mon  être  ,  tel  que  je  ne 
me  fouviens  pas  d'en  avoir  éprouvé  jamais: 
un  pareil.  L'Eglife  me  parut  avoir  tellement 
changé  de  fsce,  que  doutant  fi  j'écois  bien 
dans  Notre-Dame  je  cherchois  avec  effort 
à  me  reconnoître  &  à  mieux  difcerner  ce 
que  je  voyois.  Depuis  trente-fix  ans  que  je 
fuis  à  Paris  ,  j'étois  venu  fort  fouvent  Se 
en  divers  tems  à  Notre-Dame  ;  j'avcis  tou- 
jours vu  le  pafTage  autour  du  Chœur  ouvert 
&  libre ,  &:  je  n'y  avois  même  jamais  remar- 
qué ni  grille  ni  porte  ,  autant  qu'il  pu:  tn'eii 
fouvenir.  D'autant  plus  frappé  de  cet  obftacle 
imprévu  que  je  n'avois  dit  mon  projet  à 
perfonne,  je  crus  dans  mon  premier  tranf- 
port  voir  concourir  le  Ciel  même  à  l'œuvre 
d'iniquité  dzs  hommes ,  &  le  murmure  d'in- 
dignation qui  m'cchapa  ,  ne  peut  être  con- 
çu que  par  celui  qui  fauroit  fe  mettre  à  ma 
place  ,  ni  sxcdCè  que  par  celui  qui  fait  lire 
au  fond  des  cœurs. 
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Je  fortis  rapidement  de  rEglifc ,  réfolu  de 
n'y  rentrer  de  mes  jours  -,  &  me  livrant  à 
route  mon  agitation  ,  je  courus  tout  le  refte 
du  jour  ,  errant  de  toutes  parts  fans  favoit 
ni  où  j'étois  ni  où  j'allois ,  jufqu'à  ce  que 
n'en  pouvant  plus ,  la  laflîtude  &  la  nuit 
me  forcèrent  de  rentrer  chez  moi ,  rendu  de 
fatigue  &  prefque  hébété  de  douleur. 

Revenu  peu-à-peu  de  ce  premier  faifiiïê- 
mcnt,  je  commençai  à  réfléchir  plus  pofé- 
mcnt  à  ce  qui  m'étoit  arrivé,  &  par  ce 
rour  d'efprit  qui  m'eft  propre ,  auffi  prompt 
à  me  confoler  d'un  malheur  arrivé  qu'à 
m'efFrayer  d'un  malheur  â  craindre  ,  je  ne 
tardai  pas  d'envifager  d'un  autre  œil  le  mau- 
vais fuccès  de  ma  tentative.  J'avois  dit  dans 
ma  fufcription  que  je  n'attcndois  pas  un 
miracle  ,  &  il  étoic  clair  néanmoins  qu'il 
en  auroit  fallu  un  pour  faire  réuflîr  mon 
projet  :  car  l'idée  que  mon  manufcrit  par- 
viendroit  direftement  au  Roi  ,  &  que  ce 
jeune  Prince  prendroit  lui- même  la  peine  de 
lire  ce  long  écrit  ;  cette  idée,  dis- je  ,  ctoit  (i 
folle  que  je  ni'étonuois  moi-même  d'avoir 
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pu  m'en  bercer  un  moment.  Avois-Je  pu 
clouter  que  quand  même  l'éclat  de  cette  dé- 
marche auroitfait  arriver  mon  dépôt  jufqu'à 
la  Cour,  ce  n'eût  été  que  pour  y  tomber, 
non  dans  les  mains  du  Roi ,  mais  dans  celles 
de  mes  plus  malins  perfécuteurs  ou  de  leurs 
amis  ,  &  par  conféquent  pour  être  ou  tout- 
à  -  fait  fupprimé  ou  détî^juré  ,  félon  leurs 
vues ,  pour  le  rendre  funefte  à  ma  mémoire  ? 
Enfin  le  mauvais  fuccès  de  mon  projet  dont 
je  m'étois  (i  fort  afFcdé  ,  me  parut ,  à  force 
d'y  réfléchir  ,  un  bienfait  du  Ciel  qui  m'a- 
voit  empêché  d'accomplir  un  delTein  fî  con- 
traire à  mes  intérêts  ;  je  trouvai  que  c'étoit 
un  grand  avantage  que  mon  manufcrit  me 
fût  reflé  pour  en  difpofer  plus  fagement ,  Se 
voici  Tufage  que  je  rétblus  d'en  faire. 

Je  venois  d'apprendre  qu'un  homme  de 
lettres  de  ma  plus  ancienne  connoilTance  , 
avec  lequel  j'avois  eu  quelque  liaifon  ,  que 
je  n'avois  point  ccflc  d'eilimcr  ,  Ôc  qui 
pafToit  une  grande  partie  de  l'année  à  la 
campagne,  étoit  à  Paris  depuis  peu  de  jours, 
Je  regardai  la  nouvelle  de  fon  retour  comme 
une  direi^ion  de  la  providence  ,  qui  m'in-; 
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«idiquoit  le  vrai  dépofîtairede  injon  manufcrit. 
Cet  homme  étoit,  il  eftvrai,  Philofophe  , 
Auteur  ,  Académicien ,  &  d'une  Province 
donc  les  habitans  n'ont  pas  une  grande  répu- 
tation de  droiture  :  mais  que  faifoienr  tous 
ces  préjuges  contre  un  point  aufïï  bien  établi 
^ue  fa  probité  l'étoit  dans  mon  cfprit  ?  L'ex- 
ception ,  d'autant  plus  honorable  qu'elle 
étoit  rare  ,  ne  faifoit  qu'augmenter  ma  con- 
fiance en  lui  ;  èc  quel  plus  digne  iuflrumcnt 
le  Ciel  pouvoit-il  choifir  pour  fon  œuvre, 
que  la  main  d'un  homme  vertueux  ? 

Je  me  détermine  donc  ,  je  cherche  fa  de- 
meure i  enfin  je  la  trouve,  &  non  fans  peine. 
Je  lui  porte  mon  manufcrit,  &  je  le  lui 
remets  avec  un  tranfport  de  joie ,  avec  un 
battement  de  cœur  qui  fut  peut  -  être  le  plus 
digne  hommage  qu'un  mortel  ait  pu  rendre 
à  la  vertu.  Sans  favoir  encore  de  quoi  il 
s'agifToit  ,  il  me  dit  en  le  recevant  qu'il  ne 
fcroit  qu'un  bon  &  honnête  ufage  de  mon 
dépôt.  L'opinion  que  j'avois  de  lui  me  rcn- 
doit  cette  alfurance  fuperflue. 

Quinze  jouts  «iprès  je  retourne  chez  lui  , 
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fortement  perfuadé  que  le  moment  étoit  venu 
où  le  voile  de   ténèbres  qu'on  tient   depuis 
vingt  ans  fur  mes  yeux   alloit  tomber ,  ôc 
que  de  manière  ou  d'autre  ,  j'aurois  de  mon 
dépohcaire   des  éclairciflemens  qui  me  pa- 
roilToicnt    devoir   nécefTairement  fuivre   de 
la  ledure  de  mon  manufcrit.  Rien  de  ce  que 
j'avois  prévu  n'arriva.  Il  me  parla    de  cet 
Ecrit  comme  il  m'auroit  parlé  d'un  ouvrage 
de  littérature  que  je  l'aurois  prié  d'examiner 
pour  m'en  dire  fon  fentiment.  Il  me  parla 
de  tranfpolîtions    à  faire  pour    donner  un 
meilleur  ordre  à  mes    matières  :  mais  il  ne 
jne  dit  rien  de   l'effet  qu'avoit   fait  fur  lui 
mon  Ecrit  ni  de  ce  qu'il  penfoit  de  l'auteur. 
Il  me  propofa  feulement  de  faire  une  édi- 
tion correde  de  mes  œuvres  en  me  deman- 
dant pour  cela  mes  direâ:ions.  Cette  m.ême 
propolîcion  qui  m'avoit  été  faite  ,  &  même 
avec  opiniâtreté  par  tous    ceux  qui   m'ont 
entouré  ,  me  fit  penfer  que  leurs  difpoûcions 
&  les  fiennes  écoicnt  les  mêmes.  Voyant  en- 
fuite  que  fa  propolîtion  ne  me  plaifoit  point, 
il  offrit  de  me  rendre  mon  dépôt.  Sai^.s  ac- 
cepter cette  offre  je  le  priai  feulement  de  le 
remettre  à  quelqu'un   plus  jeune  que  lui, 

«^ui 
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qui  pùc  furvivre  afTez  &  à  moi  &c  à  mes  per- 
fécutcurs  pour  pouvoir  le  publier  un  jour 
fans  crainrc  d'ofFenfer  perfonnc.  Il  s'attacha 
finguliérement  à  cette  dernière  idée  ,  &  il 
m'a  paru  par  la  fufcription  qu'il  a  faite  pour 
l'enveloppe  du  paquet  ,  àc  qu'il  m'a  conimu- 
niquée  ,  qu'il  porfoit  tous  Tes  foins  à  faire 
en  forte  ,  comme  je  l'en  ai  prie  ,  que  le 
manufcrit  ne  fût  point  imprime  ni  connu 
avant  la  fin  dufiecle  préfent.  Quant  à  l'autre 
partie  de  mon  intention  ,  qui  étoit  qu'après 
ce  terme ,  l'Ecrit  fût  fidèlement  imprime 
&:  publié  ,  j'ignore  ce  qu'il  a  fait  pour  U 
remplir. 

Depuis  lors  j'ai  cefTc  d'aller  chez  lui.  Il 
m'a  fait  deux  ou  trois  vifites  que  nous  avons 
eu  bien  de  la  peine  à  remplir  de  quelques 
mots  inditférens ,  moi  n'ayant  p'.us  rien  X 
lui  dire  ,  &  lui  ne  voulant  me  rien  dire  du 

tDUt, 

Sans  porter  un  jugement  décififfurmon 

dépoficaire ,  je    fcntis  que  j'avois    manque 

mon  but  &  que  vraifcmblablemcnt  j'avois 

perdu  mes  peines  ôc  mon  dépôt  :  mais  j& 

Tome  II,  Ec 
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ne  perdis  point  encore  courage.  Je  me  disv 
que  mon  mauvais  fuccès  venoit  de  moal 
mauvais  choix  i  qu'il  falloit  être  bien  aveu- 
gle Se  bi;n  prévenu  pour  me  confier  à  un 
François  trop  jaloux  de  l'honneur  de  fa  na- 
tion pour  en  manifefter  l'iniquité  j  à  un 
homme  âgé  trop  prudent ,  trop  circonfpe<iï 
pour  s'échauffer  pour  la  juilice  &  pour  la 
défenfe  d'un  opprimé.  Quand  j'aurois  cher- 
ché tout  exprès  le  dépofiraire  le  moins  pro- 
pre à  remplir  mes  vues  ,  je  n'aurois  pas  pu 
mieux  choiiîr.  C'efl:  donc  ma  faute  h  j'ai 
mal  réufTîi  mon  fuccès  ne  dépend  que  d'un 
meilleur  choix.  ;■■ 

Berce  de  cette  nouvelle  efpérance ,  je  me 
remis  à  tranfcrire  &  mettre  au  net  avec  une 
nouvelle  ardeur  :  tandis  que  je  vaquois  à  ce 
travail  ,  un  jeune  Anglois  que  j'avois  eu 
pour  voifin  à  Wootton  palTa  par  Paris  reve- 
nant d'Italie  &  me  vint  voir.  Je  fis  comme 
tous  les  malheureux  qui  croient  voir  ,  dans 
tout  ce  qui  leur  arrive  ,  une  exprefle  direc- 
tion du  fort.  Je  me  dis  ;  voilà  le  dépofiraire 
que  la  providence  jn'a  choifi  j  c'eft  elle  qui 
me  l'envoie ,  elle  n'a  rebuté  mon  choix  que 


DU  pjilcHDENT  Écrit.    317 

pour  m'amener  au  fien.  Comment  avois- 
je  pu  ne  pas  voir  que  c'écoit  un  jeune  homme, 
un  étranger  qu'il  me  falloit,  hors  du  cripoc 
des  auteurs  ,  loin  des  intrigans  de  ce  pays  , 
fans  intérêt  de  me  nuire  &  fans  paflîon  contre 
moi  ?  Tout  cela  me  parut  fi  clair  que  , 
croyant  voir  le  doigt  de  Dieu  dans  cette 
occafîon  fortuite,  je  me  preifai  de  la  faifir. 
Malheureufement  ma  nouvelle  copie  n'étoic 
pas  avancée  j  mais  je  me  hâtai  de  lui  remet- 
tre ce  qui  étoit  fait  ,  renvoyant  à  l'année 
prochaine  â  lui  remettre  le  refte  fi  ,  comme 
je  n'en  doutois  pas ,  l'amour  de  la  vérité 
lui  donnoii  le  zèle  de  revenir  le  chercher. 

Depuis  fon  départ  de  nouvelles  rcrtexioni 
ont  jette  dans  mon  cfprit  des  doutes  fur  la 
fageffe  de  tous  ces  choix  ;  je  ne  pouvois 
ignorer  que  depuis  long-tems  nul  ne  m'ap- 
proche qui  ne  foit  exprclfément  envoyé,  6c 
que  me  confier  aux  gens  qui  m'cntourenc 
c'efl  me  livrer  à  mes  ennemis.  Pour  trouver 
un  confident  fidelle  ,  il  auroit  fallu  l'aller 
chercher  loin  de  moi  parmi  ceux  dont  je  ne 
pouvois  approcher.  Mon  efpérance  écoit  donc 
vaine  ,  toutes  mes  raefures  ctoient  faulTes  , 

£e  ij 
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tous  mes  foins  étoient  inutiles ,  &  je  Jevoîj 
être  sûr  que  l'ufage  le  moim  criminel  que' 
feroicnt  de  mon  dépôt  ceux  à  qui  je  i'allois 
ainfî  confiant  leroit  de  l'anéantir.  1 

Cette  idée  me  fuggcra  une  nouvelle  ten- 
tative dont  j'attendis  p!us  d'effc:.  Ce  fut  d'é- 
crire une  efpece  de  billet  circulaire  adrefTé  à 
Ja  nation  Françoife  ,  d'en  faire  plufieurs  co- 
pies &  d^  les  di/îribuer  aux  promenades  &j 
dans  les  rues  aux  inconnus  dont  la  phy/îono» 
xnie  me  plairoit  le  plus.  Je  ne  manquai  pat 
d'argumenter  à  ma  manière  ordinaire  en 
faveur  de  cette  nouvelle  réfolution.  On  ne 
me  laifTe  de  communication  ,  me  difoic-je  , 
qu'avec  des  gens  apoflés  par  mes  perfécu- 
tcurs.  Me  confier  à  quelqu'un  qui  m'ap- 
proche ,  n'eft  autre  chofe  que  me  confier  â| 
eux.  Du  moins  parmi  les  inconnus  il  s'en 
peut  trouver  qui  foienc  de  bonne  foi  :  maii 
quiconque  vient  chez  moi,  n'y  vient  qu'à 
mauvaife  intention  ;  je  dois  être  sûr  de  cel, 

Je  fis  donc  mon  petit  écrit  en  forme  du, 
bilIet,Sc  j'eus  la  patience  d'en  tirer  un  grand 
couibrc   de  copies.   Mais  pour  en  f^are  la 
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«iiftribution ,  j'éprouvai  un  obftacle  que  je 
n'avois  pas  prévu  ,  dans  le  refus  de  le  rece- 
voir par  ceux  à  qui  je  le  préfentois.  La  fuf- 
Cription  croit  ,  ^  tout  François  aimant  en' 
€Ore  la  jujlice  &  la  vérité.  Je  n'imaginois 
pas  que  fur  cette  adrclTe  aucun  l'ofât  refuferj 
prefque  aucun  ne  l'accepta.  Tous ,  après 
avoir  lu  l'adrelTe  ,  me  déclarèrent  avec  une 
ingénuité  qui  me  fie  rire  au  milieu  de  ma 
douleur,  qu'il  ne  s'adrcflbit  pas  à  eux.  Vous 
avez  raifon  ,  leur  difois-je  en  le  reprenant  , 
je  vois  bien  que  je  m'écois  trompé.  Voilà 
la  feule  parole  franche  que  depuis  quinze  ans 
j'aie  obtenue   d'aucune  bouche  Françoife. 

Econduic  aufli  par  ce  côte,  je  ne  me 
rebutai  pas  encore.  3 'envoyai  des  copies  de 
ce  billet  en  réponfe  à  quelques  lettres  d'in- 
connus qui  vouloient  à  toute  force  venir  chez 
jiioi  ,  bc  je  crus  faire  merveilles  en  mettant 
au  prix  d'une  réponfe  décifive  à  ce  même 
billet  l'acquiefcemcnt  à  leur  fantaific.  J'en 
remis  deux  ou  trois  autres  aux  perfonncs  qui 
m'accoftoient  ou  qui  me  venoient  voir. 
Mais  tout  cela  ne  produifît  que  des  réponfe 
amphigouriques  ôc  normandes  qui  m'attcf- 
Eeiij 
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toient  Jans  leurs  auteurs  une  fauiïecé  à  touiî 
épreuve. 


Ce  dernier  mauvais  fuccês  ,  qui  cîevoic, 
mettre  le  comble  â  mon  défefpoir  ,  ne  m'af 
fcda  point  comme  les  précédens.  Eu  m'ap 
prenant  que  mon  fort  étoit  fans  refTonrces  , 
il  m'apprit  à  ne  plus  lutter  contre  la  néceflî:é. 
Un  pafTage  de  l'Emile  que  je  me  rappellai 
me  fit  rentrer  en  moi-même  ,  6c  m'y  fie 
trouver  ce  que  j'avois  cherché  vainem.enc 
au-dehors.  Quel  mal  t'a  fait  ce  complot  ? 
Que  t'a-t-il  ô:é  de  toi  ?  Quel  membre  t'a- 
t-il  mntilé  ?Quel  crime  t'a-t-il  fait  commet- 
ue  ?  Tant  que  les  honr.mes  n'arracheront 
pas  de  ma  poitrine  le  cœur  qu'elle  enferme 
pour  y  fubflituer  ,  moi  vivant  ,  celui  d'un 
nialhonnête  homme,  en  quoi  pourront-ils 
altérer  ,  changer ,  détériorer  mon  être  ?  Ils 
auront  beau  faire  un  J.  J.  â  leur  mode  , 
Rouifcau  refiera  toujours  le  même  en  dé- 
pit d'eux. 

N'ai-je  donc  connu  la  vanité  de  l'cpinion 
que  pour  me  remettre  fous  fon  joug  aux  dé- 
pens de  la  paix  de  mon  ame  ^  du  repos  ds 
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mon  coeur  ?  si  les  hommes  veulent  me  voir 
autre  que  je  ne  fuis  ,  que  m'importe  ?  L'ef- 
fence  démon  être eft- elle  dans  leurs  regards  ? 
S'ils  abiifent  &  trompent  fur  mon  compte 
les  générations  fuivanrcs,  que  m'importe 
encore  ?  Je  n'y  ferai  plus  pour  être  vidime 
<le  leur  erreur.  S'ils  empoifonnent  &  tour- 
nent à  mal  tout  ce  que  le  deCu  de  leur  bon- 
heur m'a  fait  dire  &  faire  d'udle  ,  c'e/l  à 
leur  dam  &  non  pas  au  mien.  Emportant 
avec  moi  le  témoignage  de  ma  confciencc  , 
je  trouverai  en  dcpit  d'eux  le  dédommage- 
ment de  toutes  leurs  indignités.  S'ils  étoicnc 
dans  l'erreur  de  bonne  foi ,  je  pourrois  en 
me  plaignant  les  plaindre  encore  ^  gémir 
fur  eux  &  fur  moi  ;  mais  quelle  erreur  peut 
excufer  un  fy/lême  aulîï  exécrable  que  celui 
qu'ils  fuivcnt  à  mon  égard  avec  un  zèle  im- 
poffible  à  quaîihcr  j  quelle  erreur  peut  faire 
traiter  publiquement  en  fcélérat  convaincu  le 
même  homme  qu'on  empêche  avec  tant  de 
foins  d'apprendre  au  moins  de  quoi  on  l'ac- 
cufc  ?  Dans  le  rahnement  de  leur  barbarie  , 
ils  ont  trouve  l'art  de  me  faire  fouiFrir  une 
longue  mort  en  me  tenant  enterré  tout  vif. 
S'ils  trouyenc  ce  traitement  doux,  il  fauç 
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qu'ils  aient  des  araes  de  fange  j  s'ils  le  trou- 
vent auiTi  cruel  qu'il  l'eft  ,  les  Phalaris  ,  les 
Agatocle  ont  été  plus  débonnaires  qu'eux. 
J'ai  donc  eu  tort  d'efpérer  les  ramener  en 
leur  montrant  qu'ils  fe  trompent  j  ce  n'eft 
pas  de  cela  qu'il  s'agit ,  &  quaiul  ils  fe  trom- 
pcroicnt  fur  mon  compte ,  ils  ne  peuvent 
ignorer  leur  propre  iniquité.  Ils  ne  font  pas 
injuftes  &  niéchans  enrers  moi  par  erreur 
mais  par  volonté  :  ils  le  font  parce  qu'ils 
veulent  l'être,  &  ce  u'eft  pas  à  leur  raifon 
qu'il  faudroit  parler  ,  c'eft  à  leurs  cœurs  dé- 
pravés par  la  haine.  Toutes  les  preuves  de 
leur  injuflicc  ne  feront  que  l'augmenter  ; 
elle  eft  un  grief  de  plus  qu'ils  ne  me  par- 
donneront jamais. 

Mais  c'eft  encore  plus  à  tort  que  je  me 
fuis  afFefté  de  leurs  outrages  au  point  d'en 
tomber  dans  l'abattement  ic  prefque  dans  le 
défefpoir.  Comme  s'il  étoit  au  pouvoir  des 
hommes  de  changer  la  nature  des  chofes  , 
&  de  m'ôter  les  confo'.ations  dent  rien  ne 
peut  dépouiller  l'innocent  l  Et  pourquoi 
donc  eft  il  nécefTaire  à  mon  bonheur  éternel, 
«qu'ils  me  connoifTent  6c  me  rendent  juftice  î 
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te  Ciel  n'a-t-il  donc  nul  autre  ir.oyeiî  de 
rendre  mon  ame  heureufe  &  de  !a  dédom- 
mager des  maux  qu'ils  m'ont  fait  foufFrit 
înjuftcment  ?  Quand  la  mort  m'aura  tiré  de 
leurs  mains  ,  faurai-jc  &  m'inquiéterai-je  de 
favoir  ce  qui  fe  palTe  encore  à  mon  cgari 
fur  la  terre  ?  A  l'inflant  que  la  barrière  de 
l'éternité  s'ouvrira  devant  moi  ,  tout  ce  qui 
«ft  en  deçà  difparoîcra  pour  jamais  ;  &:  fi  je 
me  fouvicns  alors  de  l'exiftence  du  genre- 
humain  ,  il  ne  fera  pour  moi  des  cet  inftani 
tnêrac  que  comme  n'cxiftant  déjà  plus. 

J'ai  donc  pris  enfin  mon  parti  touc-à  -fait; 
détaché  de  tout  ce  qui  tient  à  la  terre  &  dci 
înfenfés  jugemens  des  hommes  ,  je  me  ré- 
figne  à  être  à  jamais  défiguré  parmi  eux  , 
fans  en  moins  compter  fur  le  prix  de  mon 
innocence  &  de  ma  foulfrance.  Ma  félicite 
doit  être  d'un  autre  ordre  i  ce  n'efl  plus 
chez  eux  que  je  dois  la  chercher  ,  &  il  n'efl 
pas  plus  en  leur  pouvoir  de  l'empccher  que 
de  la  connoître.  Deftiné  à  être  dans  cette 
vie  la  proie  de  l'erreur  &  du  menfonge  , 
j'attends  l'heure  de  ma  délivrance  &  le  triom» 
phc  de  U  vérité  fans  les  plus  chercher  parmi 
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les  mortels.  Détache  de  toute  afFei^îon  ter» 
reftrc  &  délivré  même  de  l'inquiétude  de 
rcfpérance  ici-bas  ,  je  ne  vois  plus  de  prife 
par  laquelle  ils  puiffent  encore  troubler  le 
repos  de  mon  cœur.  Je  ne  réprimerai  jamais 
le  premier  mouvement  d'indignation  ,  d'em- 
portement  ,  de  colère  ,  8c  même  je  n'y  tâ- 
che plus  i  mais  le  calme  qui  fuccede  à  cette 
agitation  pafTagere  eft  un  état  permanent 
dont  rien  ne  peut  plus  me  tirer. 

L'efpérance  éteinte  étouffe  bien  le  de/îr  , 
mais  elle  n'anéantit  pas  le  devoir  ,  &  je 
▼eux  jufqu'à  la  fin  remplir  le  mien  dans  ma 
conduite  arec  les  hommes.  Je  fuis  difpenfc 
défotmais  de  vains  efforts  pour  leur  faire 
connoîcrc  la  vérité  qu'ils  font  déterminés  à 
rejetter  toujours ,  mais  je  ne  le  fuis  pas  de 
leur  laiiïer  les  moyens  d'y  revenir  autant 
qu'il  dépend  de  moi  ,  &  c'eft  le  dernier 
ufage  qui  me  refte  à  faire  de  cet  Ecrit.  Ea 
multiplier  incclîamment  les  copies  pour  les 
dépofer  ainli  ça  &  là  dans  les  mains  des 
gens  qui  m'approchent  ,  fcroit  excéder  inu- 
tilement mes  forces ,  &  je  ne  puis  raifonna- 
Wemeat  efpérer   que  de  toutes  ces  copie» 
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ûînCi  difperfées  ,  une  feule  parvienne  entière 
à  fa  deftinarion.  Je  vais  donc  me   borner  à 
une  donc  j'offrirai  la  levure  à  ceux  de  ma 
conuoiiïance  que  je  croirai   les  moins  in- 
juftes  ,  les  moins  prévenus  ;  ou  qui ,  quoique 
lies  avec  mes  perfécureurs  ,    me  paruîcronc 
avoir  néanmoins  encore  du  refTortdans  l'ame 
«c  pouvoir  être  quelque    chofe  par  eux-mê- 
mes. Tous ,   je   n'en   doute   pas  ,   refteront 
fourds  à  mes  raifons  ,  infenfiblcs  à  ma  defti- 
née,    auflî  cachés    &  faux    qu'auparavant. 
C'cft  un  parti  pris  univerfellemenc  &  fans  re- 
tour ,  fur-tout  par  ceux  qui  m'approchent. 
Je  fais   tout  cela  d'avance  ,  &  je   ne  m'en 
tiens  pas   moins  à  cette  dernière  rcfolution  , 
parce  qu'elle  eft  le  feul  moyen  qui  refte  ea 
mon  pouvoir  de  concourir  à  l'œuvre  de  la 
providence  ,  «c  d'y  mettre  la  poflîbilitc  qui 
dépend  de  moi.  Nul  ne  m'écourera  ,  l'ex- 
périence m'en  avertit ,  mais  il  n'eft  pasim- 
portîble  qu'il   s'en  trouve  un    qui  m'écoute  , 
^  il  eft   déformais  impoflîble   que   les  yeux 
des    hommes  s'ouvrent    d'eux-mêmes  à  la 
vérité.  C'en  eft  afTez  pour  m'impofer  l'obli. 
gadon  de  la  tentative  ,  fans  en  cfpérer  aucua 
fuccèj.  Si  je  rac  contente  de  iaiiTer  cet  Ecrit 
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après  moi ,  cette  proie  n'échappera  pas  au» 
mains  de  rapine  qui  n'attendent  que  ma 
dernière  heure  pour  tout  faifir  &C  brûler  ou 
falfifîer.  Mais  fi  parmi  eeux  qui  m'auront  lu, 
il  fc  trouvoit  un  feul  coeur  d'homme  ,  ou 
feulement  un  efprit  vraiment  fenfé  ,  mes 
perfécuteurs  auroient  perdu  leur  peine ,  &: 
bientôt  la  vérité  perccroit  aux  yeux  du  pu- 
blic. La  certitude.  Ci  ce  bonheur  incfpérc 
lu'arrive  ,  de  ne  pouvoir  m'y  tromper  un 
moment,  m'encourage  à  ce  nouvel  eflai. 
Je  fais  d'avance  quel  ton  tous  prendront  aprèf 
m' avoir  lu.  Ce  ton  fera  le  même  qu'aupara- 
vant ,  ingénu  ,  patelin  ,  bénévole  ;  ils  me 
plaindront  beaucoup  dç  voir  fi  noir  ce  qui  cft 
Cl  blanc  ,  car  ils  ont  tous  la  candeur  des 
Cygnes  :  mais  ils  ne  comprendront  rien  à 
tour  ce  que  j'ai  dit  là.  Ceux-là,  jugés  à 
l'inftant  ,  ne  me  furprcndront  point  du 
tout,  &  me  fâcheront  très-peu.  Mais  fi, 
contre  toute  attente  ,  il  s'en  trouve  un  que 
mes  raifons  frappent  &  qui  commence  à 
foupçonner  la  vérité  ,  je  ne  refterai  pas  un 
moment  en  doute  fur  cet  effet  ,  &  j'ai  le 
ligne  alTurc  pour  le  diftinguer  des  autres 
^uand  même  il  ne  youdroit  pas  s'ouvrir  à 
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Inoi.  C'cA  de  celui-là  que  je  ferai  mon  clc- 
pontairc,  fans  même  examiner  fi  je  dois 
I  compccr  fur  fa  probité  :  car  je  n'ai  befoin 
que  de  fon  jugement  pour  l'intcrefTer  à  m'être 
fidelle.  Il  fentira  qu'en  fupprimant  mon  dé- 
pôt il  n'en  tire  aucun  avantage  ;  qu'en  le  li- 
vrant à  mes  ennemis  ,  il  ne  leur  livre  que 
ce  qu'ils  ont  déjà  ,  qu'il  ne  peut  par  con- 
féquent  donner  un  grand  prix  à  cette  trahi- 
fon  ,  ni  éviter  tôt  ou  tard  par  elle  le  jufte 
reproche  d'avoir  fait  une  vilaine  aûion.  Au 
lieu  qu'en  gardant  mon  dépôt  ,  il  rcfte  tou- 
jours le  maître  de  le  fupprimer  quand  il 
voudra  ,  &  peut  un  jour ,  û  des  révolution» 
•  alTez  naturelles  changent  les  difpofitions  du 
;  public  ,  fe  faire  un  honneur  infini  ,  S>c  tirer 
de  ce  même  dépôt  un  grand  avantage  dont 
il  fe  prive  en  le  facnfiant.  S'il  fait  prévoir 
^  s'il  peut  attendre  ,  il  doit  en  raifonnant 
bien  m'être  fidelle.  Je  dis  plus  j  quand  même 
le  public  perfiftcroit  dans  les  mêmes  dif- 
pofitions oii  il  efi  à  mon  égard  ,  encore  un 
mouvement  très-naturel  le  portcra-t-il  toc 
ou  tard  à  dcfirer  de  favoir  au  moins  ce  que 
J.  J.  auroit  pu  dire  G  on  lui  eût  laifTé  U 
Jibeité  de  patler.  Que  mon  dépofitaire  fç 
:femc  II,  |rf 
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montrant  leur  difc  alors  ;  vous  voulez  donc 
favoir  ce  qu'il  auroic  dit  ,  eh  bien  le  voilà. 
Sans  prendre  mon  parti  ,  fans  vouloir  dé- 
fendre ma  caufe  ni  ma  mémoire,  il  peut  en 
fc  faifant  mon  fimple  rapporteur  ,  &  rcflant 
au  furphis  ,  s'il  peut ,  dans  Popinion  de  tout 
le  monde  ,  jetter  cependant  un  nouveau  jour 
fur  le  caraûere  de  l'homme  jugé  :  car  c'eft 
toujours  un  trait  de  plus  à  fon  portrait  de 
favoir  comment  un  pareil  homme  ofa  parler 
4e  lui  -même. 

Si  parmi  mes  lefteurs  je  trouve  cet  homme 
fenfc  difpofé  pour  fon  propre  avantage  â 
m'être  ficiele,  je  fuis  détermine  à  lui  remet- 
tre ,  non -feulement  cet  Ecrit,  mais  auflî 
tous  les  papiers  qui  reftent  entre  mes  mains  , 
Se  defquels  on  peut  tirer  un  jour  de  grandes 
lumières  fur  ma  deftinée,  puifquMls  contien- 
nent des  anecdotes ,  des  explications  ,  &  de» 
faits  que  nul  autre  que  moi  ne  peut  donner, 
&:  qui  font  les  feules  clefs  de  beaucoup  d'c* 
nigmes  qui  fans  cela  refteront  à  jamais  inex- 
plicables. I 

êi  cet  homme  ne  fc  trou7C  point,  il  e^ 
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ÏJoffible  au  moins  que  la  mémoire  de  cette 
ledurc  reftée  dans  refpric  de  ceux  qui  l'au- 
ront  faite  ,  réveille  un  jour  en  quelqu'un 
d'eux  quelque  fentimcnt  de  juftice  &   de 
commifcrarion  ,  quand  long-tems  après  ma 
mort  ,  le  délire  public  commencera  à  s'af- 
foiblir.   Alors  ce  fouvenir  peut  produire  en 
fon  ame  quelque  heureux  effet  que  la  paflion 
qui  les   anime  arrête  de  mon  vivant  ,  &  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  commencer 
l'œuvre  de  la  providence.  Je  profiterai  donc 
des  occafions  de  faire  connoître  cet  Ecrit ,  fi 
je  les  trouve  ,  fans  en  attendre  aucun  fuccès. 
Si  je  trouve  un  dépofiiaire  que  j'en  puilTe  rai- 
fonnablcment  charger ,  je  le  ferai ,  regardant 
néanmoins   mon  dépôt  comme  perdu,    ft: 
m'en  confolant  d'avance.   Si  je  n'en  trouve 
point ,  comme  je  m'y  attends ,  je  continuerai 
de  garder  ce  que  je  lui  aurois  remis,  juf- 
qu'à  ce  qu'à  ma  mort ,  fi   ce  n'eft  plutôt  , 
mes  perfécutcurs  s'en  faifillent.  Ce  deftin  de 
mes  papiers  que  je  vois  inévitable  ne  m'alar- 
me  plus.    Quoique  fafTcncles  hommes,  le 
Ciel  à  fon  tour  fera  fon  œuvre.  J'en  ignore 
le  tems  ,  les   moyens  ,  l'eff  ece.  Ce  que  je 
fais ,  c'ea  que  l'arbitre  fuprême  eft  puiffant 
Ffij 
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6  jufte  ,  que  mon  ame  eft  innocente ,  & 
<]ue  je  n'ai  pas  mérité  mon  fore.  Cela  me 
fuffit.  Céder  déformais  à  ma  deftinée  ,  ne 
plus  m'obfîiner  à  lutter  contre  elle ,  lailîer 
mes  perfécuteurs  difpofer  à  leur  gré  de  lent 
proie  ,  refter  leur  jouet  fans  aucune  réiîftance 
durant  le  rclk  de  mes  vieux  &L  triiies  jours  , 
leur  abandonner  même  l'honneur  de  mon 
nom  &  ma  réputation  dans  l'avenir ,  s'il  plaît 
au  Ciel  qu'ils  en  difpofent ,  fans  plus  m'afFec- 
ter  de  rien  quoi  qu'il  arrive  ■■,  c'cft  ma  der- 
nière réfolurion.  Que  les  hommes  fafTent 
déformais  tout  ce  qu'ils  voudront,  aprci 
avoir  fait  ce  que  j'ai  du,  ils  auront  beau 
tourmenter  ma  vie,  ils  ne  ra'empéchcfoat 
pas  de  mourir  eu  |)aixi 
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COPIE 

Pzz  B///^^  circulaire  dont  il  efi  parle 
dans  l'Ecrit  précédent 


A  TOUT  François  aimant  encore 
LA  Justice  et  la  Vérité. 

Jlrançois!  Nation  jadis  aimable  & 
douce,  qu'êccs-vous  devenus?  Que  vous  êtes 
changés  pour  un  étranger  infortuné ,  feul , 
à  votre  merci  ,  fans  appui ,  fans  défenfeur  , 
mais  qui  n'en  auroit  pas  bcfoin  chez  un  peu- 
ple jullc  i  pour  un  honime  fans  fard  ÔC 
fans  fiel,  ennemi  de  l'injurtice,  mais  patient 
à  l'endurer,  qui  jamais  n'a  fait ,  ni  voulu, 
ri  rendu  de  mal  à  perfonnc  ,  &  qui  depuij 
quinze  ans  plongé,  traîne  par  vous  dans  la 
fange  de  l'opprobre  &  de  la  diffamation  , 
fe  voit ,  fe  fent  charger  à  l'cnvi  d'indignités 
Liouics  jufqu'ici  parmi  les  humains  ,  Uat 
Ffii) 
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avoir  pu  jamais  en  apprendre  au  moins  I« 
caufc  i  C'eft  donc  là  votre  franchife  ,  vorre 
douceur ,  votre  hofpitalité  î  Quittez  ce  vieux 
nom  de  Francs  j  il  doit  trop  vous  faire  rou- 
gir. Le  perfécuteur  de  Job  auroit  pu  beau- 
coup apprendre  de   ceux  qui  vous   guident 
dans  l'art  de  rendre  un  mortel  nialheureux. 
Ils  vous  ont  perfuadé,  je  n'en  doute  pas  j  ils 
vous  ont   prouve  a'iême  ,  comme  cela  eft 
toujours  facile  en  fe   cachant   de  l'accufé , 
que    je   méritois   ces  trairemens   indignes , 
pires  cent  fois  que  la  mort.   En  ce  cas ,  je 
dois  me  réfigncr  ;   car  je  n'attends  ,   ni  ne 
veux  d'eux  ni  de  vous  aucune  grâce  ;  mais 
ce  que  je  veux  ôc  qui  m'eft  dû  tout  au  moins 
après  une  condamnation  II  cruelle  ôc  fi  infa- 
mante ,  c'cft  qu'on  m'apprenne  enfin  quels 
font  mes  crimes ,  &:  comment  5c  par  qui 
j'ai  été  jugé  1 

Pourquoi  faut- il  qu'un  fcandale  auiïï  pu- 
blic foit  pour  moi  feul  un  mfflcre  impéné- 
trable ?  A  quoi  bon  tant  de  machines  ,  de 
rufes,  de  trahifons,  de  menfonges  pour 
cacher  au  coupable  fes  crimes  qu'il  doit 
fayoir  mieux  que  perfonne,  s'il  eft  vrai  qu'ii 
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les  aie  commis  ?  Que  Ci  ,  pour  des  raifont 
qui  me  pafTent  ,  perfîftant  à  m'ôrer  un 
droit  (*)  dont  on  n'a  privé  jamais  aucun 
criminel  ,  v.ous  avez  réfolu  d'abreuver  le 
refte  de  mes  triftes  jours  d'angoiffes ,  de 
déri/îon  ,  d'opprobres ,  fans  vouloir  que  je 
fâche  pourquoi  ,  fans  daigner  écouter  mes 
griefs ,  mes  raifons  ,  mes  plaintes ,  fans  me 
permettre  même  de  parler  (f  )  j  j'élèverai  au 
Ciel,  pour  toute  défenfe,  un  cœur  fans  fraude 
&  des  mains  pures  de  tout  mal  ,  lui  deman- 
dant ,  non ,  peuple  cruel ,   qu'il  me  venge 

(*)  Quel  homme  de  bon  fens  croira  jamais 
qu'une  auffi  criante  violation  de  la  loi  naturelle 
&  du  droit  des  gens  puifTe  avoir  pour  principe 
une  vertu?  S'il  crt  permis  de  dépouiller  un  mortel 
de  fon  état  d'homme  ,  ce  ne  peut  être  qu'après 
l'avoir  juge  ,  mais  non  pas  pour  le  juger.  Je  vois 
beaucoup  d'ardens  exécuteurs  ,  mais  je  n"ai 
point  apperçu  de  juge.  Si  tels  font  les  préceptes 
d'équité  de  la  philofophie  moderne  ,  malheur 
fous  fes  aufpices  au  foible  innocentée  fîmple, 
honneur  &  gloire  aux  intrigans  cruels  &  rufés. 

(t)  De  bonnes  raifons  doivent  toujours  être 
écoutées  ,  fur-tout  de  la  part  d'un  accule  qui 
fe  défend, ou  d'un  opprimé  qui  fe  plaint  -,  &  fi  je 
n'ai  rien  de  folide  à  dire  ,  que  ne  me  laiffe-t-ora 
païUr  çn  libeitii  \  C'ell  Iç  plus  iûr  moyen  de 
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le  vous  punifle  (  ah  qu'il  éloigne  cîe  V0U5 
tout  malheur  &  toute  erreur  l  )  mais  qu'il 
ouvre  bientôt  à  ma  vieillefTe  un  meilleur 
afyle  où  vos  outrages  ne  m'atteignent  plus. 

JP.  S.  François,  on  vous  tient  dans  un  délire 
qui  ne  ceffera  pas  de  mon  vivant.  Mais 
quand  ]s  n'y  ferai  plus,  que  l'accès  ferapafTé, 
èc  que  votre  animofîté  cciTant  d'être  attifée, 
laiiTera  l'équité  naturelle  parler  à  vos  cœurs , 
vous  regarderez  mieux  ,  je  l'efpere  ,  â  tous 
les  faits,  dits,  écrits  que  l'on  m'atcribuc  en 
fc  cachant  de  moi  très-foigneufement ,  à  tout 
ce  qu'on  vous  fait  faire  par  bonté  pour  moi. 
Vous  ferez  alors  bien  furpris  !  & ,  moins  con* 
tens  de  vous  que  vous  ne  l'êtes,  vous  trou- 
verez ,  j'ofe  vous  le  prédire  ,  la  lecture  de  ce 
billet  plus  intérefTante  qu'elle  ne  peut  vous 
paroître  aujourd'hui.  Quand  enfin  ces  Mef- 
fieurs ,  couronnant  toutes  leurs  bontés ,  au- 
ront publié  la  vie  de  l'infortuné  qu'ils  auront 

dcctîer  tout-à-fait  ma  caufc  &  de  juftifier  plei- 
nement mes  accufateurs  Mais  tant  qu'on  m'em- 
pêchera de  parler  ou  qu'on  lefufera  de  m'enten- 
dre,  qui  pourra  jamais  fans  témérité  prononccx 
^ue  je  n'avois  rien  à  dite  ? 
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fait  mourir  de  douleur  ;  cette  vie  inipni  tiale 
&  fidelle  qu'ils  préparent  depuis  long-tcms 
avec  tant  de  fecrct  &  de  foin  ,  avant  que 
d'ajouter  foi  à  leur  dire  &  à  leurs  preuves  , 
vous  rechercherez  ,  je  m'alTure  ,  la  fourcc 
de  tant  de  ze!c  ,  le  motif  de  tant  de  peine  , 
la  conduite  fur-tout  qu'ils  eurent  envers  moi 
<lc  mon  vivant.  Ces  recherches  bien  faites, 
je  confens,  je  le  déclare  ,  puifquc  vous  vou* 
lez  me  juger  fans  m'cntendre  ,  que  vous  ju- 
giez entr'cux  ôc  moi  fur  leur  pro[>rc  produc- 
tion. 


*    I   N* 
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